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an Fe “. L et difficile 
3e I + de déterminer 
PPT au jufte le gout 
qui régne. abjourd' bui 
dans le monde. Que 
que bizarre qu'il foie, 
un Auteur eft obligé de 
s'y conformer ; quand 
‘al veut plairé au public. 
On eft déja las des Li- 
res écrits darisc le file : 
“de Monfieur se là à Rd : s + 
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IV PRÉFACE. 
chefoucault, ou de Mon- 
fieur de la Bruyere ; je 
veux dire, de ceux qui 
ne contiennent que des 
_ maximes détachées ou: 
des réfléxious morales. 
Les Mrvrages de galan-- 
terie, & en général rou- 
tes les Hiftoires qui ont 
J'air de Roman, n’ont 
plus de cours; on com- 
mence à préférer la Veri-- 
té aux vraifemblances les 
plus flateufes, & les plus 
agréables. | 
Je fçai que l'éude di 
la Philolophie eft maim 


. 
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D a 
tenant fort à la mode. 


Tous ceux qui combat- 
tent nos préjugés ; ou 
qui éclairciflent une ma- 
tiere abftraite, font bien 
reçus, du moins par les 


lecteurs intelligen:: Les 


plus beaux efforts de l'ef- 
prit humain font ceux 
qui tendent à perfection- 
ner notre Raifon. Pour 
moi, je me fuisfenti trop 
foible à la vuëé d’un tra- 
vail fi confidérable,. & 
jai caché de mériter par 


une autre voie, l'appro- 
bation du Monde fçavant 
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VI PRÉFACE 

On ne dédaigne pas au- 
jourd’hui un heureux mé- 
linge d'érudition & de 
critique , pourvü que ce 
mélange {oit également 
éloigné de l'aridité des 
Compilateurs , & de l'af- 
fectarion du Pédantifme. 
Voilà le milieu que jai 
ctü devoir tenir; pour 
donner à cet Ouvrage 
un air d'élegance & de 
vivacité. S2401 
On trouvera ici des: 
endroits ‘qui paroitront: 
peut être chargés d'u 
“trop grad nombre de ci- 


oo 

Pr ÉE NÉ VET 
rations: avoue que © ft 
un mal, mais un mal 
jetable merite d’être 
excufé. La nature du fu- 
jet a voulu que je me 
fervifle du témoignage de 
plufieurs Auteurs anciens 
‘& modernes , je leur. ai 
fait parler leur langue ha- 


turelle , quand” pa | 


ne pouvoir conferver en 
François les graces & la 
 beautédel original, L'Ur- 
banité des Romairig, & 
ŸAtticifine des Grecsont 
des choles qui salrérent 


- facilement par une tra- 
” 


* ‘ 


VIII PRÉFACE. 
duction : il faut être aufli 
für de fon génie, que l'é- 
toit feu M. d’Ablancourt, 
pour entreprendre de na- 
turalifer les Apophtheg- 
mes des Anciens 

Comme je nai pas 
travaillé a ce Livre dans 
le deflein de toujours ba- 
diner, ou de toujours 
parler férieufement , j'ef- 
pere qu'on y trouvera 
une aflez grande varie- 
té. Oferai-je le dire? J'ai 
affecté un certain delor- 
dre dans l’arrangement 
des matieres, afin de les 


PRÉAAQE 1x 
rendre plus neuves & plus 
égayées. Une régularité 
trop {crupuleufe déplait 
& ennuye à la fin; mais 
un peu DS éton- 
ne l'imagination, & l'in- 
vite à fixer fa legéreté na- 
turelle. Il y à des points 
de vuë qu’on ne cherche 
que pour trouver des ob- 
jets, dont la diverfité 
foit pleine de bizarreries; 
l'Art même vient fouvent 
au fecours de la nature, 
pour augmenter un fi 
agréable defordre , & 
pour le faire mieux fentir. 


Frs 


x . PRÉFACE. 

Je crains maintenant 
qu'on ne s'imagine que 
cet Ouvrage à été com- 
polé loin de Paris; & 
dans des lieux où les bons 


Livres étoient rares & 


prelque inconnus. Com- 
ment éloignerois-je ce 
foupcon » Tite - Live, 
tout habile qu’il étoit, ne 


pur fe défaire de je ne. 


fçai quel air de rudeñle, 
qu'il avoit contracté à Pa- 
doué. Il y à un certain 
gout de terroir qui fe 
communique jufqnes aux 
_ Ecrits les plus étudiés. 
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PBRÉEACE OM 


Grave vitus 
Munditie pepulere : fed in Îlongum tamen 
ævum 


Manferunt , hodieque : manent veñigia Furis 


Horace qui parloit ainfr, 
fçavoit fort bien juger < de 
ces matieres contraintes & 
peu libres, qu’avoient or- 
dinairment les Etrangers 
en arrivant à:Rome. On 


ne doit plus s'étonher: {1 


je n'ai pas employé ici : 
certains faits qui auroient 
pu donner desl'échitàccér 
Ouvrage. Ceux qui font 
prés des fources ,'& à por 
te de confulrerles Biblio: 
F 


% 
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XII PRÉFACE. 


_ cheques, nedoivent point 


négliger jufqu'au plus pe- 
tites délicatefles. Il n’en 
eft pas ainfi d'un Auteur 

ui eft retiré dans un 
coin de Province :il ne 
trouve aucun {ujet d'ému- 
lation, & il converfe ra- 
rement avec des perlon- 
nes d'efprir. Tout le mon-: 
de n’a pas une mémoirc. 
auf heureufe & aufli 
abondante que Jerome 
Magius, qui étant defti-- 
rué de toutes {ortes de: 
Livres, &-dérenu en pris 
fon-pardes Turcs, ne laits 


PRÉFACE. XIII 
fa pas de compoler deux 
Traités, qui font encore 
aujourd’hui l'admiration 
des Connoifleurs. 

Il ne me refte plus 
qu'a parler dans cette Pré- 
face à une efpece de Cri- 
tique, dont l’efprit cha- 
grin & difhcile à conten- 
tenter, s'efarouchera du 
titre de ce Livre. Pour- 
quoi entretenir, diront- 
ils, le Public de bagatel- 
les ? Pourquoi. lui faire 
perdre un temps précieux? 
Favoue que fi l'on cher- 
che des Ouvrages d’une 


xtv PRÉFACE. 

profonde difcuflion, ou 
des traités de Morale, ce 
Recueil peut pañer pour 
inutile mais, quoi! N'eft- 
il pas permis de rire quel- 
quéfois & de badiner? 
Doit-on toujours s'atta- 
cher à des pieces graves: 
8 férieufes ? Monfieur de: 
là Fontaine m'a fourni ce: 
modele d’excufe envers 
Je Public, &'il s'en eft 
fervi lui-même, en fai- 
fant imprimer fes Poë. 
Ges, fi belles & fi origi- 
nales. Dois je me rafluret 
maintenant contre la mat 


PRÉFACE xv 
lignité des Cenfcurs ? 


Non, je dois craindre 
plutot qu'ils ne S'irritent 


de ce que j'ai répondu par 
avance à leurs objections. 
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Æ Monfieur de la C # , 
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À La 
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+ + © Ovs aie Ma. 
ge. FA fieur, que cet Ou- 
k- +. race n'eft propre- 
His 
is qu'un extrait 
des longues & agréables convert. 
UNS que nous ayons euës Cle 


2 Réflexrons fur cenx 

femble à ..... Tandis que nos 
amis communs s’occupoient au 
jeu, ou à la chafle , notre unique 
plaifir étoit de penfer à la mort. 
E me femble que cela convient 
affez au Stoïcifme dont nous fai- 
{ons tous deux profeflion. Si quel. 
que Gritique:y trouve à redite, je: 
le renverrai à lingenieux Auteur 
de la Pluralité des Mondes. Une: 
Dame {e fair bien à la campagne: 
un fecret plaifir d'étudier PAftro-- 
nomie ; pourquoi craindrions-! 
nous de paroître aufliférieux au'el- 
le? Notre férieux après rout peutt 
pañler pour une efpece de débau 
che, à l'égard de ceux qui-aiment: 
les débauches d’efprit. 

Vous vous fouvenez que nos 
converfations rouloient .prefque 
toujours fur ceux qui ont plaifanté 
à la vué de la mort, & qui ont. 
pour ami dire, badiné avec elle: 
Ces idées n’ont-elles pas un ai 
gracieux :& divertiffanc > 0 Jofc 


ri 


Qui font mortsien plaïfuntant, à 
“vous dire outre cela qu’elles font 
toutes nouvelles. Ne . comptons 
“point fur le bon Ravifus Textor, 
“qui a compilé un catalogue * des. 
grands Hommes qui font morts 
de troprire; cet Auteur avoit peu 
de jugement, & ne fe connoifloit 
“pas en belle Litterature. 

On m'a renvoyé en vain à 
PHifforia Ludicra de Balthazar 
-Bontfacins, & auxRecueils deceux 
qui ont écrit fous un titre prefque 
femblable, Je n’y ai trouvé au- 
Cuns materiaux propres à cet Qu 
Vrage : ce qui m'a fait, d'autant 
plus de plaifir, que j'aurois été 
#âché de me parer des dépouilles 
d'autrui. Je veux feulement, Mon- 
fieur , vous faire part d’une cho- 
de que j'ai lüé dans Montagne, 
& qui marque fon bon goût, 1] 
fouhaitoit devenir aflez {çavant 


. * Voyez fon Officira ou Thearruts 
hiflericum:. lib, 2, 
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pout faire un Recueil des morts 

les plus éclatantes dont lPHiftoire 

nous parle. Vous qui êtes fon par- 

tifan , vous approuverez ce deflein. 
que j'éxécute en partie. En effet, 

le veritable point de vüe où je pla: 
cerois une perfonne qui veut bien. 
juger du ridicule qui regne dans le: 
monde, ef le lit de la mort. C’eft: 
là qu'on fe dérrompe néceflaire-… 
ment des chimeres & des forrifes: 
qui font l'occupation des hom-- 
mes. Nous fommes tous fous ; la: 
folie des uns eft plus bouillante .. 
& celle des autres plus tranquille. 
La mienne peut-être eft de vou- 
loir compofer, que fçai-je fi celle 
du Public ne fera point de me cri- 
tiquer? Au refte, Monfieur , je ne 
vous fatiguerai point ici par des 
complimens inutiles. Je hais trop 
ce langage ennuyeux que la flare: 
riea inventé, & je laifle le plais 
de vous eftimer, à ceux qui on 
aflez de délicatefle pour vous bieri 
connoître, . ë 


# 


| qui font morts en plaifantant. $ 
Minnie | 


CHAPITRE I: 


La mort eff plus à fonhaiter qu'à 


crairäre. 


f Left certain que les douceurs. 
J de la vie n’égalent pas les amer- 
tumes dont elle eft environnée, 
Pour un jour tranquile & ferein, 
on en a quarante où la douleur & 
la triftefle fe font vivement fentir, 
J'aurois du penchant à à croire que 
FHomme n’eft point né pour être 
heureux. Si la jeuneflé jouit de 
quelques agrémens, la Nature fe 
dédommage avec ufure fur la 
vicillelle, & elle fait payer bien 
. cher un bonheur , dont on ne con- 
noît tout le prix dé quand il. ft 
perdu. Que dis- -je ! Le bel âge 
Jurmême eft un éta: duquel ok 
devroit avoir honte. On eft alors 
incapable de réflexions, on court 
après des plaifirs nuifibles, & la 
| À 3 
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Raïfon elle-même eft obligée de 
ceder. Sielle refifte quelque temps; 
on la brave, & on fe met peu à 
peu en état de ne la plus craindre. 
C'eft ce qui a fait dire à Madame 
Deshouliers, dans un de ces mo-…. 
mens ou l’efprit eft. moins touché 
que le cœur, | 


Homme vante moins ta Raiïfon. 
Vois l’inutilité de ce préfent celefte 
Pour qui tu dois, dit-on , méprifer tout Le reftez 
Aufñfi foible que toi, dansta jeune faifon, 
Elle eft chancelante, imbecille : 
Dans l’âge où tout rappelle à des plaïfir divers 
Vile efclave des Sens, elle t’eft inutile : 
Quand Îe fortr’alaité compter cinquante hiversg 
Elle n’eft qu’en chagrins fertile 3 


Et quand tu vieillis, tu la perds. 


On ne peut trop étudier l’'Hom- 
medans'fes differens âges. Quelle 
foule de paflions ! Sualle fuite de. 
foiblefles & de bizareries ! Il faura. 
voir un grand fonds d'amour pro= 


2 


ke 


guz font morts en plaifantant. + 
pre pour n’en être pas troublé. Je 
ne m'étonne plus que perfonne ne 
{oit content de fa condition : com- 
me il n’y en a aucune qui releve 
entierement de la Raïfon,.il n° y 
a point auffi dans le monde de vrai 
bonheur. Quoiqu’on jouifle d’une 
fanté parfaite, & qu’on nage au 
milieu des plaifirs, eft-on à cou- 
vert de cette efpece d’inquietude 
qui révolte la délicatefle ? La fanté 
n’eft proprement qu’un état d’in- 
dolence, elle ne réveille aucuns 
nc vifs, & laifle l'ame dans 
ane oifiveté qui Ôte le voût de la 
poñeffion. Cela vient “peut - être 
de ce qu'on eft moins fenfible à un. 
avantage dont on jouit actuelle - 
ment, qu’ à celui qu’on attend avec 
impatience, 

Je m’imagine avec pla qu il 
ya dans l'Univers une certaine 
quantité de bien & de mal, qui 
rend en un fens toutes les condiz 
tions égales, Siles Rois ont plus 
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d’agrémens que leurs Sujets, ils 
{ont aufli plus vivement frappés 
des difgraces aufquelles un parti 
culier n’eft pas fenfible, Qui éroit 
à Rome plus heureux que Ciceron» 
Son éloquence lavoir élevé aux 
premieres places de la Républi- 
ue, & l’éloquence étoit alors le 
comble de la perfection : cepen- 
dant au - milieu de leftime du: 
Senat & des acclamations du Peu- 
‘ple, il ne put fe confoler del 
mort de {a fille Tullie, Nor, écri- | 
voit-1} à Âtticus ,r/e ne peut au 
jourd'hut me foulager, & je hais les 
Dienx qui m'ont jufqw'ici combléde 
érop de biens. Sion pouvoit pefer 
vingt commodités enfemble, &: 
une icommodité , on verroit fou 
vent que cette derniere emporte 
la balance. 
La condition d'autrui paroît 
plus agréable que la nôtre, parce 
. qu’elle nouseft moins connuë. Elle. 
reflemble à ces figures d'Oprique, 


Al 


qui Jont morts en plaifantant. 9 
qui de loin reprélentent une vil- 
le, ou une maifon, & qui de 
près ne font qu'un amas de traits 
groffiers & confus. Tout le mon- 
de fçait avec quelle a ne 
* à traité ce trifte {ui jet. tat du 
monde le plus ae n nr 
che pas les Reines d’envier quel- 
quefois le fort des Bergeres, tel- 
les, par exemple, qu'on les a dé- 
peintes dans l’Aftrée. Elles ne 
cherchent en amour qu’à fatisfaire 
le penchant fecret de leur cœur; 
au - lieu qu’ une Princefle eft fe 
ventune victime qu’on facrifie à 
Fambition , ou à d’autres raïfons 
politiques. Voilà ce que produit 
ce faux point d'honneur dont 
nous nous fommes follement ren- 
dus les efclaves. 

Pour ce qui eft des Sçavans , 
on fçait qu'ils font en pofleffion 
de fe brouiller avec la fortune, 


pre Ja x. Satyre du r. Li. 
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Diogene renaiït.dans tous le fiéz- 
des, & fon tonneau n’eft que 
trop fouvent lappanage du bel 
efprit. Il y a là dedans je ne fçai 
quelle fatalité, dont on n’oféroit- 
fe plaindre : car les difgraces don- 
nent un. air de vivacité qui man- 
- que aux perfonnes trop heureufes. 
. Les Mufes, par exemple, ne font 
jamais plus éloquentes que quand 
elles font chagrines. Dût-on m’ac- 
cufer de malignité , je préfére: 
Ovide éxilé à Ovide galant, & je 
pourrois en quelque chofe reflem- 
bler à l'Empereur Caligula, qui 
voyant fouctter un Comedien, 
trouva fa voix fi harmonieufe. 
qu’il fit durer le fupplice pour faire 
durer fon plaifir. Je n’entrepren 
drai point ici de tracer Fhiftoire 
de tous les Sçavans qui fe {ont 
plaints de leur mauvaile deftinée, 
Il fuffit d’'avertir les Curieux, que 
Pierius Valertanns & Thomas Spz- 
xelius , un enltalie & l'autre eu 


gui font morts enplaïfantant. vt 
| Allemagne , ont fort bien écrit fur 
le malheur des gens de Lettres 
Puifqu'il n’y a point dans le 
Monde de condition heureule, 
on doit aifément fe -dégoûter de 
la vie. Elle eft aflez méprifable 
d'elle -même, mais {ur-tout elle’ 
paroît telle à ceux qui ont quel- 
que difcernement, La Morhe le 
Vayer a joüiéun beau rôle en Fran- 


ré; rer ne lui mandquoit, (Oit:, 


du côté de Pefprit, foit du côté 
de la fortune. Cependant il étoit 
tellement fatigué de la condition 
humaine, qu'il auroit été fâché de 
recommencer la carriere qu’il ve- 
noit de courir. Je w’échangeroïs 
pas, dit-il dans une de fes Lettres. 
‘les trois jours calamiteux qui me. 
réffent dans un âge auf avancé 
qu'eff le mien, contre les lonoues 
années que fepromettent une infinité 
* de jeunes gens dont je connoïs tous 
les divertiffemens." En effet ; nous 
 devonsnous regamler comme étant 
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- maisils font tous éga 


fur un g 


quelque part à la Comedie qui {e: 


joûe dans le Monde. Le role des. - 


uns cft plus long, ou plus écla- 
tant, & celui des autres pas COUT. 


PR NI à D" : 5 
nuyeux & ridicules. Celui qui 


 -confidére ce qui fe pafle pendant 
| 4 PAHETP 


, A 
une année, connoït ce qui fe paf- 


… fra dans la fuite des temps. Ce ne 


{ont que les mêmes évenemens. 


” combinés de différentes manieres. 
. Si l’on concevoitdans toute fon: 


étenduë les bizarreries du Genre. 
humain, qu’on auroit de plaïifir à 
s’en voir {éparé! La vüe d’unetrou- 


pe devifiohnaires qui. courent a. 


EMmEnt EN! 


TT 1e D LE 4 OR ie SE 1 
y, 


rand théatre, & ayant 


près deschimeres, qui s'inquietent.. 


debagarelles, quihaïflentle foir ce: 
qu'ils ont aimélematin, qui s’en- 
tretuent pour un pouce de terre :. 
cette vue, dis-je, n’eft-elle pas ca- 
pable de nous révolter? Encore: 


{1 ‘les hommes étoient aflez heu 


reux pour ne point fçavoir qu'ils: 


#4 
Sa" 


un ; font morts en plai fantant. 25 


ont ridicules ; maïs on s’eft don 
né bien de la peine & bien des. 
(oins afin d’en être pleinement 
convaincu. : Je pourrois même 
dire que nos plus fages réfiéxions 
ne fervent qu'à faire voir que nous 
fommes plus extravagans, Cela 
confirme la plaifanterie de Mo- 
mus. Il prétendoit que les Dieux 
étoient pleins de nectar quand ils 
firent les hommes, & qu'ils ne 
purent regarder leur ouvrage de 
{ens froid fans en rire, 

On. voit aflez qu'il ne faut 
qu'être raifonnable pour ne point 
craindre la mort « ufupermudeshon 
| pe on Mie 


Si un 2: ses jufqu’à à cette 
partie de la Philofophie qui re- 
garde les mœurs, que la vie pa= 
roitroit haïflable ! On me dira 

L LEE 2° ” s ares 
peut-être qu'il y a peu de gens 
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dans le Monde qui regardent lea 
mort fans effroi; ai-je aufli pré.- 
tendu dire qu'il y eut beaucoup 
de perfonnes raifonnables> 


Mere ne vanne ever 
CHAPITRE IE 


Si la vue de la mort pent être 
un fujet de plaiir ? 

s ?Ar tâché jufques ici d’ôter à 

* la mort cet air affreux qui Pac 
compagne prefque toujours. Ont 
peut maintenant s’apprivoiferavec: 
elle , même badiner ; fon abordi 
n'eft pas fi rude, ni fi farouche: 
qu'on le croit ordinairement. J’ofe: 
la comparer à ces Animaux fauvaz. 
ges qu’on apporte d’un Royaume: 
étranger : ils font terribles À la pre. 
miere vüe , l'œil fe fait enfuire une* 
habitude de ne les plus craindre: 

{aloré Pattachement que l'Hom.. 
me a pour la vie, il fe voit dans: 
lheureufe neceflité de fe familia= 


ANETR Qs 7 < < RES 1 
rs RESES 


… quifont morisenplaifantant. x$ 
riler aveclamort, & ce n’eft que: 
par foiblefle qu'il s’en fait une af- 
faire d'importance, J'en appelle 
au jugement de Monfieur de Fon- 
tenelle : tour le monde fçait qu'il: 


4 blâmé * Caton d’Utique d’avoir. 


uitté la vie trop férieufemert 


Que l'indifférence fait honneur à 


un Philofophe , quand'elle eft bierr 


ménagée ! Jetrouve que les Poëteg 


font prefque les feuls dans lemon— 
de fçavant qui ont bien parlé de 
la morr. Cette vüûe leur a fourni 
mille penfées vives & agréables 
dont les Connoilleurs fentent tou- 
te la beauté. Fayoue que le Vul- 
gaire ignorant peut s’en choquer .* 
mais le Vulgaire fçair- il ce que 
ceft que délicatefle? 1 faut un. 
art infini, pour rappeller le fou- 
venir de la mort dans des Piéces 
‘folâtres & badines : c'eft-là une 
maniere de s'excitér au plaifis 


* Wayez fes dialogues des Morts, TE 


À 
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peu commune, mais pleine de: 
finefle & de bon gout :elie n’eft. 


auffi en ufage que parmi des per= 
fonnes d’un merite exquis. 
Anacréon eft inimitable, dans 


ces momens où la crainte d’une. 


mort prochaine loblige à inven- 
ter de nouveaux plailirs : on le 


voit s'irriter contre fon propre. 


fort, & trouver en même temps le 
moyen-de {e rendre heureux. Rien 
aufli ne doit plus nous engager à 


jouir d’un bien, que lappréhen- 


fion de le perdre bien-tôt, Voilà 
le vrai fiflême des Poëtes qui ont 
vécu du temps d’Augufte; fyftême 
aflez rafiné pour n'être point cri- 
minel. Je doute qu'on voulüût au-. 
jourd’hui fe faire un mérite au. 
près des Dames. en leur parlant 
de la mort; cette galanterie feroit. 
mal reçüë, Catulle pourtant, qui 
fe piquoit d’une politefle peu or- 
dinaire, étoit [à-deflus d’un goût 
® fort different du nôtre ,comme en: 


« 


qui font mortsenplaifantant. 17 
le peut voir par cette belle épi- 
gramme : $ 


Vivamus, mea Lefbia ,atque amemuss 
Rurmorefque fénum feveriorum s 
Ones unius æftimemus afis. 

Soles occidere ac redire poffunt ; ; 
Nobis , quèm “femel occidit brevis lux; 

Nox eff perpetua una dormienda. 


TRADUCTION: 


Songeons à jouir dc Ja vie, 
Puifque l'amour, chere Lefbié; 
Nous offre de doux pañlecemps, _ di 
Moquons-nous des vains réglemens sé 
Qu’oppo:e la froide vieilleffe 
Aux foins d’une aimable"tendreffe, 
Le Soleil chaque jour 
Se cache & renait tour à tour » 
Mais helas ! Quand la mort eruelle 
Viendra finir notre bonheur, 
Rien ne pourra vaincre horreur 
-De la nuit éternelle. 


_ Antoine Muret en commet 
tant ces vers de Catulle, fait une 
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_réfléxion très-judicieufe. Admoni-ss 
tu mortis puellam adfruendas fecume: 
volapt ates cohortatur ; clautem hoc: 
#rgumentum Poëtis perfamiliares. 
On: trouve dans Horace plufieurs: 
Morceaux qui confirment la remarz. 
que précedente, Comme: c'étoit: 
lefprit le plus délié dé fon fiécle, ik: 
a entierement connu Pufage qu’otr. 
pouvoit faire de la penfée de la 
mort au-milieu des jeux & des plai- 
firs. Cette penfée n’eft point auf : 
importune, qu'on. croit, puife 
—.. qu'elle fert de principal agrément | 
à un ancien hymne du Poëte Ce- 
‘cilius. On'on m'alure, dit-il, que | 
je vivrai fix mois, je les employerai 
.... ff bien que je n'aurai aucun regres 
de mourir an fépriéme. 
Les Modernes n’ont pas laiffé 
quelquefois d’imiter les vüûes élea 
_gantes des beaux. efprits de Pan 
cienne Grèce, ou de Rome. Je 
trouve fur tout que les Italiens en 
ont fort approché, peut-être parce 


qui font mortsen plaifantant. 1 
qu'ils font plus propres que d’au- 
tres à rafiner fur le plaifir., Cet 
lé caraétere de la Nation : je n'en  < 
donnerai pour preuve que la fin 
d'une Elegie de Sannazar; Gentil 
homme Néapolitain, 


Puifque nous joüiffons d’une verte jeuneffex 
Et qu’elle nous permet Pufage des plaïfrss 
*Vivons au gré de nos defirs, 
La raifon ne convient qu’à l’affreufe vieilleffes 
Je la vois s’avancer, elle hâte fes pas, 
Pour chaffer loin de nous & les Jeux & leg 
< Graces , 
_Prévenons ces triftes difgraces : 
Que la crainte d’un prompt trépas - 
Réchauffe nos ardeurs, & faffe que lPamour: 
Bloigne de nos cœurs une indigne foiblefé, 
Trop heureux , f la mort nous furprend quels 
que jour , 
Enyvrés d’une douce & flateufe tendreffe ! (a 


& a 


On a. grand tort de n’offrir aux 


- (4) Voyez la 3.Elegie du 1.Liv. de 
RINDAZA. ©." ,e ? 
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 mourans qu'un fpectacle trifle & 


_funefte, Ne vaudroit-il pas mieux, 
_difoit un bel efprit (4) leur don- 


“ner alors tous les plaitirs dont ils 


font capables? La nature a befoin 
d’être agréablement flatée, lorfe 
qu’elle commence à s’affoiblir, 
C'eft ce que Petrone a prétendu 
nous marquer, en décrivant au 
milieu d'une affreufe tempête la 
maniere dont Encolpe vouloit pé- 
ir. Dérobons encore, crioit - il, 
quelques plasfirs a la fatalité qui hate 
motre perte. L’honnête homme ne 
fuit point la volupté, quand” elle 
eft marquée au coin de la fagele. 
Pourquoi en fruftrer ceux qui font 
dans le lit d’infirmité > Eftil quel- 
que fituation dans la vie où l’on 
ait plus befoin de penfées badines 
& divertiflantes 2 

‘ Je ne veux ici confulter que 


(+) L'Abbé de Saint Real dans fes 


Oeuvres pofthumes, 


gui font morts en plaïfantant. 23 
certe partie du Monte, qui ne fe 
gouverne point par préjugés, ni 
par: habitudes; elle avouera fans 
peine que l'idée de la mort s’ac- 
corde fort bien avec le plailir. 
Le fameux repas de Trimalcion en 
en eft une preuve aflez brillante, 
On y fervit aux conviés un fque- 
Jette d’argent, pour les exciter 
davantage à la joye, & pour les 
avertir que le temps du plaifir 
toit court & précieux. Voilà un 
de ces tours adroits dont la Mo- 
rale quelquefois libertine fe ferr, 
afin de ne point effaroucher notre 
amour - propre. Je penfe que le 
Lecteur eft maintenant aflez pré- 
paré à voir des gens qui badinent 
_ avec la mort. Heureux, fi je puis 
lengager à fuivre quelque jour de 
f beaux modéles ! 


SEE 15 AU af ù 4 L 
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SE 


CHA DIMR E LIT 


Face générale d’une mort plarfantes. 


TD Lex ne doit plus nous frap 
À À per dans l’hiftoire des grandss 
Hommes, que la maniere dontt 
ils foutiennent les approches du 
trépas. Je crois que ces derniers 
momens font les feuls, où lon nec 
. puiffe emprunter un vifage étran.- 
ger. Nous nous déguifôns pen 
dant la vie; mais le mafque tom-- 
“beà la vûe de la mort, & l'Hom-- 
me fe voit, pour ainfi dire, danse 
{on deshabillé. Quelle doit être 
alors fa furprife ! Tout loccupes 
fans le toucher : tout fert À faire 
évanouir ce dehors prompeux quii 
lé cachoit à lui-même. Il fe trou-- 
ve {eul & fans idéesflateufes , par 
ce qu'il ne peut plus fe prêter aux 
objets exterieurs. Cette vüe a celaa 
d'utile en flarant notre curiofité,, 


qui font morts en plaifantant. 25 
qu'elle nous inftruit Z »’eff rien 
de ques, difoit Montagne, je #°75- 
orme fi volontiers que de:la mort 
des hommes ; quelle parole , quel 
vifage , quelle contenance 1ls y ont 
ph ; mille endroits des hiltoires que 
je remarque fi attentivement. Il°y 
parot , à la farciffure de mes exem- 
bles , que j'ai en particuliere af- 
fétion cette matiere. 

Je fuis perfuadé que la derniere 
heure de notre viceft celle qui 
décide de toutes les autres. ‘Un 
ancien Philofoshe avoit renvoyé 
heureux ‘Crœfus à ce moment 
ctitique : & qui peut bien juger 
d'une piece, fans en avoir vû le 
dénouëment ? Il n'eft point fi dif- 
ficile de s’expofer à la mort , quand 
on n'a pas-le loifir d’y penfer Sa 
vûe ne fait alors aucune impref- 
fon. Oferai-je l’affurér, le courage 
ER fouvent un beau mafque, qui 
feit à cacher une férocité ftupide 


& grofliere, Je :fuis peu content 
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des idées qu’on a {ur l'Heroïfme :: 
elles font l'ouvrage de la vanire hu 
maine, & l’on {çait que la vanité 
ne confulte gueres :e bon fens. Li: 
mage de ces Guerriers qui aHrona- 
tent {ans refléxions toutes fortes dee 
hazards, n’a pour moi rien de fem 
fible & de touchant. Jai plus de 
plaiir à étudier un Philofophe!:, 
qui, fansfe troubler , tombe non4- 
chalamment entre les bras de li 
Mort. il y a dans cetre efpece dik 
. valeur beaucoup de délicareffe , 8k 
. la valeur ordinaire eft brutale. ! 
On -en tombera d'accord , ::ff 
Von refiéchit fur la mort de Pe:. 
tone. C’étoit l’homme du mont 
de qui {e connoifloit le mieux er 
plalirs, & cette fcience eft tour 
jours la marque d’un goût exquiss 
J’avancerai fans crainte qu'aucun 
Romain n'a {çù fi bien que lui l'arr 
d’entrerenir une cour voluprueufl 
par des divertiflemens nouveaux 
Il avoir aufli gagné toute la com: 


flanc: 


Fe 


gui Jont mortsen plaïfantant, 2< 
Rance de Néron, & cet Empe- 
reur l’écablit fouverain J uge de la 
politefle & du bon goût. * Un 
emploi fi galant lui convenoit 
fort : libre. de (ins, n’aimant 
-point à {€ contraindre, &-préfé- 
ant, comme il failoit, une dou- 
ce oifiveté à tout ce qui fait l’em- 
barras de la vie, il étoit très- 
propre à regler les jeux, les fpec- 
tacles & les repas où Néron ve- 
mnoit fe délafler, Tacite convient 
lui-même qu'il ne régnoit dans 
ces parties de plaifir qu’une dé- 
bauche. polie & fpirituelle. 

La Cour qui commençoi: à 
tomber dans un libertinage gtof- 
fier, fe dégoûta peu à peu du raf- 
nement de Petrone. Il s’en apper- 
çut, & fe dégouca auffi de la Cour. 
Cette occafion parut favorable À 
ceux qui vouloient le perdre : ils 
y. réüflirent , en flatant Pefprit 


… * Arbiter elegantiarum, dit Taçite. 
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de l'Empereur par des plaifirs ou- 
trés, & vels qu’ils pouvoient con- 
venir à fon naturel féroce. Ce fut 
alors que Perrone remarqua qu'il. 
étroit temps de quitter la vie. Il fe: 
mit dans un bain chaud , & fe fit: 
ouvrir les veines pour mourir plus: 
tranquillement. On dit que dans: 
ces derniers momens il s’amufa à 
compofer quelques vers ; il eut: 
foin de raffembler fes meilleurs: 
amis, & après avoir folâtré à fon: 
ordinaire, il expira fans inquié-1 
tude, Je défie la plus maligne cri 
tique de trouver dans cette mortt 
aucune circonftance qui ne foit laï 
preuve d’un courage exquis & cu 
rieufement foûtenu. J’ofe par con-- 
fequent nommer Petrone, le Phi-- 
lofophe le plus libertin, & le li= 
bertin le plus Philofophe qu'om 
ait vü, | fe 
Voilà une de ces morts volup:- 
tueufes qu'on ne fçauroit aflez ad-- 
mirer. On n'y trouve, ni la cons- 


gas font morts en plarjantant, 25 
trainte, ni Pembarras d’une per- 
fonne qui craint, ou qui regrette . 
la vie, Peut-on avoir trop d’adref. 
{e, afin de fe ménager des plailirs 
dans un temps où tout ne retrace 
que des idées funeftes : Il faut pour 
cela reflembler à Petrône: je veux 
dire, à un homme qui avoit acquis 
par une longue expérience cet art 
utile, qui nous fait tirer quel- 
que douceur des chofes les plus 
léfagréables. 

Je méprife les morts trop fe. 
ieufes, dont le principal mérite 
onfifte dans un grand air d’affec. 
ation. La valeur qui eft concertée, 
left pas la plus eftimable : un peu 
le nonchalance fied bien aux per- 
onnes qui abandonnent la vie. 
’entens cette nonchalance, qui 
Î le vrai & le premier fentiment | 
’une joie pute. Comme elle naît 
u repos de l’efprir, y a-t-il vo- 
1pté qui Jui foit préférable? J'au- 
O1S tort de la propoler aux ré. 

B 2 
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veurs, aux efprits fombres & CHE 
chés : rien ne leur plaît que ce qui 
eff éxactement dans les régles du 
férieux. Ils feroient fâchés qu'on 
diminuât l'horreur que la mort. 
femble infpirer, en Îles détour-: 
nant ingénieufement de ce que fai 
vüûe a de trifte. 
Cependant la Science la plus uti. 
le À l'Homme, eft de fçavoir mé-- 
nager ce petit fonds de joies fe=- 
crettes que la Nature lui a don- 
nées en naïfant. Au lieu de l'em 
ployer tout-à-fait dans les heuress 
de plaifir, il en doit réferver unes 
partie, pour ces momens “où lee 
chagrin & l'inquiétude prennenit 
malgré lui le deflus. Voici peut: 
être la fule occafion où lavaricte 
deviendroit une vertu. | 
Les Anciens en général s’imax 
ginoient mourir délicieufementtr 
lorfqu'ils expiroient entre les branl 
dés perfonnes qu’ilsavoient le plu 
aimes. Le grave, le fentencieui 


… quifont morts en plaifantant. 23 
Pindare avoit prié les Dieux delui 
accorder ce qu’il y avoit de plus 
charmant dans la vie, & ils per 
mirent qu'il mourut en appuyant 
la tère fur les genoux d’un ami 
qu’il chérifloit tendremenr. Cela 
me fait reffouvenir du celebre An- 
ge Politien, Il étoit du nombre 
de ces beaux efprits, que Laurent 
de Medicis honoroit de fon efti- 
me & de {on amitié, On peut af 
Jurer auf. qu'il en paroifloit fort 
digne, & par {à grande habilité 
dans les belles Lettres , &'par le 
foin qu'il prenoit de corriger des 
anciens Auteurs : occupation qui 
feroit aujourd’hui ‘peu glorieufe , 
les Compilateurs n'étant plus à la 
mode. Au refte , Politien peut paf 
fer pour un excellent Poëte : mal_ 
gré la violence d’une fiévre chau- 
dé qui le tourmentoit, il compo- 
fa quelques couplets de chanfon 
pour un jeune Grec qu’il avoit lo- 
gé chez lui, Il fe leva enfuite Eos 
| g 


2 


. De Pindifférence que plufienrs Scan 
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{e mit à jouer de fon luth, d’un 
air fi tendre & fi gracieux, qu'il 
expira en achevant le fecond cou- 
plet. | 

À parler de bon fëns, l’hom- 
me raifonnable dans fa meilleure 
fanté doit agir comme sil alloit 
mourir; & en mourant, il doit 
fonger qu'il peut vivre encore. 
Cette maxime lengageroit à ne 
rien perdre de fa gayeré ordinai- 


re ; en quelque temps que ce für. | 


ire rdesr de Lettres di ele rte te 
JOHN DUT RE REV: 


Lo] 


VANS 0h témoigné pour. la mort. 


O N contracte dans la Répu- 


blique des Lettres je ne f{çai. 


quelle nonchalance, qui paroit en 
un fens ne point manquer de vi- 


vacité. L’habitude peu commune 


où lon y eft de voir tout par fes 


cux, pourroit bien en être l’ori-. 
yeu 


k | 

qui font morts en plaifantant 3x 
gine. Cette habitude fait connc - 
tre infenf#blement le faux éclat du 
monde, & en dégoûte fans peine. 
Quand ôn eft né pour raifonner, 
onfe prète aux hommes, & ja- 
mais on ne s’y livre, Meritent-ils 
(vains & diflipés comme ils font) 
un commerce trop aflidu, ou trop 
recherché de notre part? Rempli 
de ces idées, le Philofophe fe joue 
de la mort : il va nonchalamment 
où tant de gens font allés avant 
lui, & où il fera fuivi de tant 
d’autres. Un de nos meilleurs Poë- 
tes * a fort bien exprimé cette pen- 
{ée dans les vers qu'il fit mettre 
{ur la porte de fon cabinet. 


Las d’efpérer & de me plaindre 
Des Grands, de l’ Amour & du Sort, 
J’attens patiemment la mort, 

Sans la defirer, ni la craindre. 


 Monfieur Bayle ne s’eft point 
refufé à cette indifférence, où fon. 


* Maynard 
2 B 4 
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caractére d'homme d’efprit fem- 
bloir le porter : caractere aflez dif- 
ficile à foûtenir dans un fiécle auf 


“éclairé que lenotre.ilavoit tant de 


mépris pour la vie, qu’il ne voulut 
point modérer Fardeur d’une fie- 
vre lente qui le brüloit depuis long= 
temps. Elle ne l’empêcha pas de 
continuer un ouvrage épineux & 
plein de difcuflions critiques, qu'il 


avoit entrepris contre Monfeur le 


Clerc. Il s’appliqua même pense 


dant une grande partie de la nuit à 


le retoucher, & comme il finifloit 


fon travail, la mort le * furprit. 


Je doute qu'aucune paffion puifle ! 
nous emporter aufli loin que l’a! 


mour des Sciences : fi cependant 


on doit traiter de paflion ce qu'a 


fait l’attachement des plus grands 


Hommes dans chaque fiécle. 
Comme les Ouvrages de Mon- 


Voyez l'Avertiflement des Entretiens 


de Thenufte & de Maxime , Tome 2. 


w - + 


que font morts en plarfantant. 33 
fieur Bayle font entre les mains de 
tout le monde , il eft à propos de 
parler un peu de fa maniere d’é- 
crire, Un ftyle délicat & regulier 
€ft peut-être la feule chofe qui lui 
ait manqué. Hardi; vif dans fes 
narrations, il s’abandonnoit trop 
à fon génie : éxa& & laborieux, 
il aimoit trop à faire ufage de fes. 
leures. C’eft ce qui la jetté foù- 
vent dans des digreffions ennuyeu- 
{es, quoique fort fcavantes. Mal- 
gré tout cela il a eu jé bonheur de 
faire goûter {a maniere d'écrire, & 
Je Public même s’eft déclaré hauz 
tement en fa faveur. HS 
- La vie de certains hommes eft 
pleine de trairs originaux. On re- 
Marque dans leurs moindres ac. 
tons je ne fçaï quel air de fuperiori- 
té qui prévient & quitouche. C’eft 
principalement à l’approche dutré- 
PS; que tout ce qu’ils ont de for- 
ce d’éfprit fe raflemble, pour ainfi 
dire, afin de leur faire plus d’hon- 
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neur. Monfieur Tichirnhaus, ur 
de ceux à qui la nouvelle Géome- 
trie ale plus d'obligation, ne pro- 
féra en expirant que ces paroles : 
Triomphe , vitlorre, comme s’ileut 
donné des marques publiques de 
_ la joie qu’il goûtoit en ce dernier 
moment. Cette efpece de joie n’eft 
connuë que du Philofophe. Pour 
le celebre Longolius, il crut obli- 
ger {es meilleurs amis en leur ap- 
prenant que fa mort approchoit. 
Il leur écrivit cette nouvelle d’un 
air badin, & avec moins d’émo- 
tion que s’il eur eû quelque voya- 
ge à faire. C’eft Sainte - Marthe 
qui a pris foin de nous inftruire de 
cette particularité. Longolius a- 
voit fait fon étude principale de 
l'éloquence : nous avons encore 
plufeurs harangues de fa façon, 
où il a tâché d’imiter la politefle 
qui brilloit à la Cour d’Augufte. 
Sen régne eft une époque fameufe. 
pour les Ouvrages d’efprit, 
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Je reviens à cette indifférence 
qui eft fi ordinaire dans la Répu- 
blique des Lettres. Qu’eft-elle au- 
tre chofe , qu’un fentiment exquis 
de l’ame qui ferr à amortir toute 
la vivacité des ohjets, afin de la 
laifler dans une affiete tranquille » 
Il faut pour cela une forte d’étu- 
de, qui fuppofe plus de médita. 
tion que de leêture. ; 
Le plus beau traitd’indifférence 
qu'on puifle recueillir des Anciens, 
regarde Le. Philofophe Pyrrhon, 
Fun des plus grands défenfeurs de 
PArt de douter. Il foutenoit un 
jour que c’étoit prefque la même 
chofe, de vivre ou de mourir: 
Et pourquoi ne mourez-vous pas, 
lui dit quelqu'un? C’et, répon- 
dit-il , parce que je ne vois aucune 
différence entre la vie & la mort. 
Cette repartie eft naturelle; & les 
beautés qui font toutes de la Na- 
ture , frappent du premier abord. 
 Ajoutons aux morts dont nous 
B 6 
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avons déja parlé, celle de Jerôme 
Cardan, célébre Iralien. Elleaun 
air d’extravagance qui eft aflez 


rare, De quoi l'homme n’eft - ik: 


pas capable ! Sa conduite eft un 
fonds inépuifable de grotefques & 
be bizarreries. Revenons à Car- 
dan. ileft fi connu par fes mal- 


beurs & fes difparates, que je 


_ m'abfliendrai de parler de fa per- 
fonne. Pour ce qui regarde {es 
Ecrits, on y trouve en plus d’urr 


endroit. des penfées qui fentent. 
l’homme original, & des fallies 


qui ne peuvent convenir qu'à un 
vifionnaire. Il avoit fur-tour beau 
coup de déférence pour ce qu’on 


nommeSciencesoccultes, & ayant 


lui-même tiré fon horofcope, il 


trouva qu'il devoit mourir un cer- : 


tain jour. Afn de vérifier fon. 


thème aftrologique , ilne vou- 
lut pas manger, & prit fi bien fes 


mefures , que fa prédiction fat xl 


heureufement confirmée, Il avoit 


ads À 
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peur.qu’en vivant, on lui répro- 
chât qu'il s'éroir trompé. Si fes 
Aftrologues s’avifenc jamais de 
faire imprimer lFhifloire des plus 
zélés Défenfeurs de leur Arts 
Cärdan y pourroit occuper la pre- 
mire place * & je doute que per- 
fonne lui portait envies 


x Voyez le jugement que Nandée en À 
fair, il Je rapporte an mien. 


ere eee nets Dee LR RE SEE DE 
CH D IE RAESN.. 


Remarques [ur La mort de Démocri= 
te, fur celle de A EUR 


E Public s’imagine que la vie 


des Philofophes doit être rem 


plie d’évenements rares & ExtraOr = 


dinaires : Il fe donne une peine 
infinie pour rencontrer du mer = 

veilleux dans toutes leurs actions : 
la fable même lui plaît au défaut 
de la yerité. C’eft R un rafine. 
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ment de l'amour propre ; Pigno- 
rdhce s’en trouve foulagéeen quel- 
que façon : ou elle abaifle , ou 
elle éleve entierement. Il y a fur 
ce pied-Jà beaucoup de menfon- 
ges dans Diogene Laërce , & dans 
les autres Ecrivains de l'Hiftoire 
Philofophique : mais celane m’é- 
tonne point, il eft aflez difficile 
d’aller éxaétement à la Verité, 
lorfqu’on eft für de plaire en la 
déguifant, 

Je ne parlerai point des fables 
qu’on a débitées touchant Démo- 
crite, elles me meneroient trop 
loin. Je crains aufli de dire des 
chofes inutiles, & cela eft inévi- 
table quand on veut juftifier quel- 
qu'un ; principalement fur des ba- 


+ A L4 N 
gatelles. Je ferai plus goûté en | 


donnant une idée jufte du caracté. 
re de ce Philofophe ; cette ma- 
tiere.eft intereflante, C’étoit un 
homme retiré , obfeur, & qui 
n'aimoit que la méditation ; pro- 


% 
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pre par confequent à développer 
es fecrets de la Nature. L’habi- 
tude qu’il avoit prile de traduire 
tout en ridicule , luia fait beau- 
oùp d’honneur ; & ce devoir être 
pour un Philofophe un agréable 
fujet de raillerie, que le fpeétacle 
du monde. À voir les hommes 
comme ils font faits, peut-on 
s'empêcher de s'en mocquer 2 
oute leur vie fe pañle dans des” 
allées, ou des venuës : peu de 
foin. des chofes néceflaires , & 
beaucoup d’attachement à celles 
qui font inutiles. 
| Revenons à Démocrite. Quand 
fe vit incapable de fouffrir les 
Incommodités d’une longue vieil- 
lefle , il réfolut de quitter la vie. 
Sa fœur en fut allarmée , & elle 
le pria de différer fon trépas, juf- 
qu'à ce.que les trois fêtes de Cé- 
ès fuflent pañlées. Pour lui plai- 
e, il fe fit apporter un pot de 
iel, & vécut encore quelques 
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Jours, par un excès de complai. 
ance : après quoi ce fage vieillard 
S’abandonna librement À la mort’. 
Je ne crois pas qu’on ait eu raifon. 
de lactufer de magie, Le carac2. 
tére d’efprit- fort que Lucien lui 
donne, femble détruire ce que 
des Auteurs trop crédules ont écrit 
fut cette matiere, Apparemment 
le fiécle où Demécrite vivoir ,étoit. 
femblable au nôtre; je veux dire, 
que les petits efprits s’y donnotent | 
la liberté d'attaquer ceux qui s'é- | 
levoient au-deflus des préjugés du”! 
Vulgaire. | 2 
Je dois maintenant parler d’At. À 
. ücus. Il étoit lPami intime de 
Ciceron, & cela fait À mon gré 
une partie. de fon éloge. Délicat”. 
dans {es manieres , & agréable dans 
{es parties de plaifirs, il cherchoitti 
cette douce volupté qui convient 
aux honnêtes gens : purement M 
homme de cabinet, il ne voulut? | 


e 


jamais fe mêler d’aucunes affaires: 


j 
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Cefar & Pompée l’eftimerent éga- 
lement, quoiqu'il n’eut embraflé 
le parti ni de lus ni de lautre, 
pendant la guerre civile. Le vrai 
mérite eft toujours goûté , quand 
ce feroit celui d’un ennemi mor- 
ŒÙ 1 | #. | 
| Atricus joüit toujours d’une fan- 
té parfaite. Se voyant malade dans 
an âge fort avancé, il fit aflem- 
bler toute fa famille, & lui expli- 
[qua en peu de mots le deffein où il 
létoit de mourir. Sa rélolurion pa- 
rut hardie, mais fon airenjoüé fit 
[connoître qu’on ne pourroit Pen 
détourner. Il s’abftinr effective- 
ment de toute nourriture; & lon 
dit qu’à mefure que fa mort ap« 
prochoit, fa gayeté fembloit re- 
doubler. Il fauc fe fentir en quél- 
LA maniere fupérieur à la vie, 
pour en difpoler fi librement. Cha- 
fs fiécle fournit peu de ces hom- 
mes rares & intrepides : ils font 
[pourtant néceflaires de remps en 


Es 
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temps, pour nous faire connoîtr£! 
notre foiblefle, 


Malgré les æaifons d’un nou-. 
veau Critique, j'ai crû devoir dé. 


peindre Atticus comme un hon-. 
nête. homme : peut-être qu'il ne: 


Pétoit que par temperament, Ces 
{ortes de vertus qui ne demandent 


aucun effort, ont beaucoup de 


‘douceur dans le commerce de la 
vie. Et qui fçait s’il y en a d’au- 
tres ? S'il y en a, ellesne font pas 
fort communes, & ce font pour 
tant les plus efimables. 


Ste aee eee go qe 


CHAPITRE VL 


É 


Quel temps eff le plus AVANTAGE X | 


a l'Homme pour mourir. 


@ N ne peut être long - temps 


_J heureux. Telle eft notre def. 
tinée. La fortune pañle avec tant: 
de rapidité, qu’elle laiffe À peine 
entrevoir {es faveurs, IL {mble 
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que fon inconftance l'empêche de 
le fixer en aucun lieu, pour ren- 
dre un bonheur folide. Peut - être 

aufli y a-t-il top de gens à con- 

center. Elle ne peut Mébnet. à tout 

le monde, & les fonds lui man 
uenc, €’eft à au moins fon excu« 
fe : mais qui oferoit verifier fi elle 
he Lie pas quelque double emploi, 
rendroit un fervice effentiel au 
Public. 

| Parlons plus rer safqu Un 
bonheur qui a trop d’éclar, eft 
oujours de peu de durée : fouvent 
même il annonce une fuite pro 
chame de difgraces. On peut KB 
deflus fe rapporter à l’expérience : 

elle étonne quelquefois la Raifon 

eÎle - même, & la rectifie, C'’eft 

our évicer des malheurs certains, 

ue la mort eft fouhaitable dans 

uelques momens. Combien de 

ois s’eft-on plaint qu'on avoit vÉ< 

u crop d’un jour? Mmirum hâc 

una die plus vixi, mibi quam vi= 

|: 


| 
| 


il 


44 Réfléxions fur ceux 

vendum fuit , difoit Laberius dans 
une de fes Pafquinades. Cette ré- 
fléxion a été fouvent répétée,, 
quoique fortie de la bouche d’um 
Comédien, L’efpace d’un full 
jour va cernir la plus-belle rÉputass 
tion. Que de Miniftres & de Gez2 
neraux d'armée feroient figuré 
dans lhiftoire des grands Hom2: 
mes , s’ils étoient morts, l’un aprèss 
quelque heureufe négociation, 8 
Pautre après une bataille gagnée {| 
I n'a fallu fouvent qu’un mawu 
vais fuccès pour faire oublier cet 
qu'ils avoient fait de plus éclatante. 
L'amour aété caufe plufieurss 
fois qu'on a fouhaité la mort }, 
après avoir reçu des faveurs dif 
_tinguées d’une Maîtrefle, Les Poëz2 
tes en peuvent rendre railon : ill 
n’y a point de gens qni {oientt 
moins difcrets qu'eux fur un pan 
réil article. Voilà une imitation de> 
ces beaux vers de Petrone, Qualiss 
nox fuit illa, ec. D 
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Ah que cette nuit fut charmante ! 

Quels baifers ! Quels embraffemens ! 

Une chaleur vive & touchante 

Nous faific en ces doux momens. 

… Dieux ! Quelle en étoit la douceur ! 

Nos.ames de plaifirs mollement alterées, 

Sur nos lévres , helas, jotuiffoient d’un bonheug 
Dont elles fembloient enyvrées. : 
Chagrins mortels, cuifans defirs;. 

Pourriez-vous me porter envie ? 
Après avoir goûté de fitendres plaifirs, 
On ne doit plus aimer la vie. 


| 


… Un fage Lacédémonien donna 
des confeils prefque femblables à 
Diagoras, le jour que fes trois fils 
furent couronnés aux Jeux Olym- 
piques. Comme il vit que tout le 
peuple s’efforçoit d’applaudir à ce 
vieillard & de jetter des fleurs fur 
fa-perfonne , il Paborda froide- 
Iment , & ne lui dit que ces pa- 
roles: Afeurs, Diagoras, car tn es 
trop heureux. Il mourut effective- 
ment de joie & de plailir entre les 
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_bras de fes enfans. S'il eft vrai, 
fuivant le fyftême des Anciens, 
que les Dieux ne font que nouss 
prêter à la vie, ils ne peuvent nouss 
donner une plus grande marques 
d'amitié, qu’en nous la raviflantt 
dans des circonftances favorables. 
Combien nous épargnent - ils par- 
R de chagrins 2 | 

Ciceron en faifant Péloge d’un 
de fes amis, crut devoir compter 
parmi fes bonnes fortunes, qu’il 
étoit mort avant les malheurs aral 
rivés à Rome. S7 Rempublicamt 
cafus fecuti [unt , ut mihi non erep=- 
ta à Diis 1mmortalibus L. Cralfoi 
vita , [ed donata mors elfe videaturs. 
Ciceron parloit là en homme quil 
 chérifloit véritablement {a patries; 
& l’on peut dire en général ques 
jamais Nation n’a porté l’amoutf 
du bien public plus loin que la 
Romaine. 4 

Ce feroit ici le lieu de parlers 
des perfonnes qui {ont mortes d# 
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oïe ; mais cela me feroit perdre 
non fujet de vüë. Je prétens inf- 
ruire le Lecteur, &un fimple Re. 
ueil de faits hifloriques ne fervi- 
oit qu’à l’amufer. Il lui faut certai- 
es matieres choifies , où les réflé- 
ions fe préfentent d’ ere. 
’eft alors que l'efprit fe réveille, 
qu’il veut {e faire honneur d’un 
ravail dont il a tout le profit fans 
n avoir eu la peine. Cependant, 
omme on trouve des curieux de 
oute efpece, je renverrai à Valere 
axime & à Pline le Naturalifte, 
eux qui voudront avoir une con- 
oiffance éxacte des Anciens qu’on 
| yü mourir de joie. Pour ce qui 
ft des Modernes, je ne dirai qu'un 
ot du Pape Leon X. On fçait 
u'il avoit beaucoup de ce feu 
ui caufe les grandes pañlions , & 
qui les fait pañler quelquefois pour 
es vertus. Comme il étoit à quel- 
ues lieuës de Rome dans une 
iaifon de. plaifance, un Courier 


- 
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vint lui apprendre qu'on avoit 
 chaffé les François de Milan & de 
Pavie. Il reçut ces nouvelles avecc 
tant de fausfaétion, qu'il -expires 
peu après de plalr. Cette mom 
eft añez finguliere dans un Pape 
La prudence nous prefcrit cer: 
tains momens heureux pour quité 
ter un emploi, ou une charge com 
fiderable. On {e retire alors dil 
monde avec toute fon eftime: 
quelques heures après on comment 
ce à l'ennuyer. Il eft de linterék 
d’un homme fase de cénnoître Il 
- temps le plus propre à faire retraitée 
& cette fcience ne s’acquicrt paf 
aifément, elle demande une ati 
tencion prefque continuelle fur fon 

même pour rélhfter à l’'amour-pred 

pre; fans quoi voudroit-on fou 
. crire à cette maxime fi judicieulée 


Solve fenefcentem marurè fanus equum, ne M 


© Peccet ad extremum ridendus &s ilia ducat. © 


: Je puis appliquer indifferemmes 
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à tous les hommes ce qu'Horace 
appliquoit en particulier aux Poë- 
tés qui vouloient vieillir für le 
Parnañle; mais ce féroit peu de 
chofe, fi nous n’étions que ridi- 
cules à un certain ice 


Rte qe sde tete tetes tete. 
MUCH APITRE VIT 
Examen d'ane -penfee de Falere. 
| Maxime. 
FE me fçai bon gré de pouvoir 
«) ici faire Péloge d'Anacréon. 
C'eft à mon jugement le Poëte le 
plus tendre de toute l'Antiquité, 
X celui qui alemieux connu le fn 
le la galanterie, Ses vers ont beau- 
coup de:cet agrément qui plaît aux 
Connoifleurs , à maniere de faire 
amour fe {ent plus de notre fé. 
le, que de celui où il vivoit ; 
"eft là une: marque dela beauté de 
n gémie, Les Anciens n’avoient 
UCune teinture de la vraie poli- 
| [@ 
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celle, & j'ofe dire, malgré l’eftime 
qu'on à pour eux, qu’ils éroient 
auffi groffiers dans une ruelle, 
qu'on y eft aujourd’hui délicat. Il 
a fallu bien des fiècles pour per- 
£fectionner l'Art d'aimer, | 
On me pardonnera fi je min 
rerefle un peu trop à ce qui regarde 
Anacréon; il eft du nombre de! 
ces grands Hommes qui font nés 
uniquement pour plaire, Valerez 
Maxime lui a dreflé un éloge ma- | 
onifique & d’un tour aflez nou- | 
veau. La Nature, dit-il, pars | 
très-liberale à fon égard, en le 
donant de efprit poëtique , CCM 
lui accordant une mort tranquille. 
Il joint ces deux chofes enfemble,, 
mais je crois le fecond avantage: 
préférable au premier. On fe res 
pent quelquefois d’être Poëte, &: 
l’on fe trouve toujours bien de n’a» 
voir pas le loifir de regretter lai 
vie, Au refte, la penfée de Valerers 
Maxime eft fort de mon goûts 


| 
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Qu'on ne s’imagine point qu'Ana- 
créon fe fit un métier de compo- 
fer des vers, Senfible à la tendrelie, 
& aimant avec fureur la bonne 
chere, il ne donnoit à l'étude que 
lecemps qu’il déroboir À fon plaifir, 
On voit auili régner dans la plà. 
part de {es compofitions un air de 
nonchalance , qui le faifoic fou- 
haiter de tous les honnêtes gens 
de la Gréce, Cet ait mème lui 
‘étoit fi naturel, qu'on le repréfen.. 
ta comme ün homme à demi YVIE e 
‘qui {e préparoit à jouer de [a flute, 
Chacun fent avec plaifir quel 
avantage c'eft que d’expiret tran- 
quillement, Une mort douce eft' 
en quelque façon l’image de la vie: 
r point qui les fépare lune de 
| 


lautre devient imperceptible, S'il 
y a quelque différence, elle n’eft 
caufée que pat les objets qui nous 

nvironnent alors ; objets Ficheux 
& qui nous font faire de triftes 
REA Re) Le 
réfléxions, Cat la mort en elle-mé- 
‘Ée Ca 
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me ma rien de lugubre, c’eft un 
moment femblable à celui où lon 
€ livre au fommeil; & faut-il tant 
de précautions pour s'endormir à 

_ Si j'ai avancé que la mort de- 
voir être l’image de la vie, on ne 
doit pas m'en faire un crime. J'en: 
ens cette vie tranquille , éxemte 
de trouble & d’agitation, telle: 
enfin que Pingénieux Marot fa 
fouhaitoit par cette épigramme, 


Son nous lziffoit nos jours en paix ufer, 
Du temps préfent à loifir difpofer, | 
Et librement vivre comme il faut vivre, 

Palais & Cours ne nous faudroit plus fuivre à 
Plaïds, ne procès, ne les riches maifons 
… Avec leur gloire & enfumés .blafons: 

Mais fous belle ombre, en chambre & galeriess 
Nous pourmenans, livres & railleries , 

Dames & bains , feroient les pafletemps, 

Lieux & labeurs de nos efprits contens. 

Las! maintenant à nous point ne vivons» 

Et le bon temps périr pour nous fçavons ; 

Et s’envoler , fans remedes quelconques. 
Puifqw'on le fait, que ne vit-on bien donçquesi? 
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CADET E CNIIL 
Remarques [ur le caraëtere de l'Em- 
É pereur Vi efpafen. 
Ï L'ny a gueres d’excès où la 

bafle flaterie n'ait précipité 
Phomme, abandonné à lui - mê- 
me. Peu contente de déguifer des 
crimes expofés à la vüë publique, 
elle a fouvent orné le Vice des de- 
hors de la Vertu. Les plus grands 
Princes lui doivent une partie de 
leur gloire : la Verité ne prodigue 
pas fi aifément les louanges. C’eft 
là ce qui rend la le@ure de PHif- 
coire dangereufe , ou du moins peu 
acréable aux perfonnes fincéres. 
| Je ne connois point de Peuple 
au monde qui ait porté plus loin. 
la flaterie que les Romains. Baf 
lement attachés à ceux qui les 
gouvérnoient , ils ont approuvé 
&c leurs fureurs & leurs extrava- 
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gances. Les actions les plus crimie 
_nelles devenoient Fobjet de l'ad= 
miration publique. Je plains le 
fort des Rois : ils ne peuvent ja- 
mais s’aflurer qu'ils {ont vertueux. 
Souvent même on les met aurang. 
des Dieux, lorfqu'ils fe croyent 
tout -à- fait indignes de l’eftime: 
des hommes. Voila une des plus. 
grandes fohes dont les Romains. 
ayent pü s’avifer : jamais ridicule- 
n'a été porté plus loin. 
L'Empereur  Vefpañen le fic: 
bien fentir à fes principaux Cour 
tifans, adulateurs fades & infipi! 
des. Voulant leur marquer qu'ik: 
étroit fort malade, 1l s’écria avec: 
un fouris malin, je Hp apperçois ques 
je-vais devenir Dieu. LeAÂlateur ef 
infenfible à de tels reproches : il" 
ne peut fe perfuader que FHom-#! 
me aimela Verité. 
Avec, des talens médiocres... 
Vefpalien a été un, aflez grand» 
Prince..Il fçavoit affaifonner d’un$ 
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tout brillant les vertus les plus 
communes, Guidé par des mœurs 
douces & tranquilles, il ne re- 
| gardoit pointle Trône comme le 
Theâtre des’orandes pañlons. Il 
s’appliqua uniquement à rétablir 
la Juftice, à faire fleurir les beaux 
Arts & à réprimer la licence des 
Soldats. Une heureufewédiocrité 
ft quelquefois plus urile qu'un 
genie fublime, aux Rois qui veu- 


| 


lent gouverner fagement, 


ROSRERORTENE eye. Fee meet 
PR ADITRE 1 


pe d'Augulle mourant » 
= de. Rabelas, ec. 


# Left quelquefois néceflaire de 
É faire fentir' au Public, que 
ceux qu'on appelle g oranës Hoin- 
nes ne different des autres que pat 
afcience de bien cacher leurs vi- 

ces, owpar le choix de certains 
téfauts éclatans. Beaucoup d’a- 


irelkc leur tient lieu de mérite, @&: 
C 4 
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je fuis perfuadé que telle a@ion! 
qu'on admire depuis Jong-temps, 
paroïtroit méprifable, fi l’on en 
pouvoit pénétrer le véritable mo- 
üf. Le monde eft une dupe qu'on 
trompe quand on veut, & fans 
beaucoup de peine. Il y a pourtant 
certaines mefures à garder avèc 
lui : ceux qui réüfiflent le mieux 
{ont traités de grands Hommes, | 
& les autres font generalement 
oubliés. Quelle bizarrerie ! 
Augufte a été un de ceux qui | 
ont le mieux diffimulé leurs dé- !! 
fauts. Habile dans cette politique ! 
rafnée que Machiavel a réduite! 
en préceptes, il cachoit fon am- 
bitiôn fous de beaux dehors. Fi2 
dele en apparence à ce qu'il de 
voit aux loix du Triumvirac, il nes 
cherchoit en effet qu'à fe rendrèr. 
feul Maître de lEmpire, Jamais 
perfonne n’a {cÂ mieux que lui. 
l'art de mettre tout à profit; l'efs 
prit qui ne laifle perdre aucum 
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dés avanrages qui fe préfentent, 
eft le plus propre pour le Trône. 
/ Peu femblable aux Princes qui 
| veulent feulement qu'on les crai- 
gne, Augufte vouloit qu'on l’'ef 
timät, C'étoit pour y forcer toute 
la République, qu’il eut envie de 
quitter PEmpire. Sa feinte modé- 
ration Jui valut. mille éloges. Né 
pour les plaïfrs, il aima la paix & 
fit fleurir les Sciences. Sa Cour 
| étoit polie & agréable, enunmor, 
| le rendez-vous des beaux efprits 
| de toute PEurope. Les Viroiles & 
| les Horaces n’eurent d’autré titre 
| que leur mérite pour y être admis. 
| Cefut avec de telles gens qu'Au- 
| pufte mena une vie d'autant plus 
| voluptueufe, qu'il connoifloit par 
lui-même tout le prix de la volup- 
té. Suétone nous aflure que fa 
derniere maladie ne lui ôta rien 
de fon enjoument naturel. Se 
| Voyant un jour plus mal qu’à Por- 
| dinaite, il demanda un miroir, 


CS 


| it 
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._& ft: accommoder fes cheveux. 
comme f cette parure alloit. lui: 
fervir de quelque chofe.. Après: 
quoi il fe tourna vers ceux qui: 
étoient dans {a chambre; & leur: 
dir en riant: Trosvez - vous que je. 
{os bon Comédien? Cette plaifan- 
terie fut relevée par un:vers Grec, 
dont voici le fens.. 


Que chacun aujourd’hui s’abandonne à la joie: 
Je rends grace au Deftin.de la mort qu’ilim’en- 


voie. e 


On peut icirappeller ce bon mot: : 
de Petrone , Afwndus. univer[us: 
exercet biffriontam , tous les hom- 
mes fonr Comédiens.. Ils {e don: 
nent en fpectacle à tour de rôle,. 
les uns font fiflés & les autres. ! 
applaudis, le capr ice en décide : je 
dis bien le caprice, car la Raifon. 
oferoit-elle le. faire > 

Les -dernieres paroles de Ra- 


belais. font. aflez fémblables à cel” 


qui font morts en plaifantant. $9: 
les d’Augulte. Cela ne m'étonne 
point, Rabelais étoit un plaifant 
de profelfion, original en ce genre 
d'écrire qui dépend. d’un mélange 
bizarre de ferieux & de comique, 
Peut-être lui a-t-on fait wopd’hon- 
neur dans ces derniers temps, lors 
qu'on a voulu trouver du myftere 
dans tout ce qu'il a écrit. Quoi- 
qu'il en foit, un Commentaire: 
lur cet auteur pourroit plaire, s’il 
partoit de main de maître, On à: 
dit quelque part que Gui Patin 
avoitentrepris cetravail; perfonne 
certainement n’y étoit plus propre 
que lui. 
Tout le monde rend. juftice au 
Cardinal du Bellai, qui protégea. 
Rabelais d’une façon particuliere.. 
À peine fut-il informé de fa ma- 
adie, qu’il envoya un Page pour: 
gavoir de fesnouvelles, De pareil 
es-attentions deviennent: aflez ra 
“ésidans ceux qui fonr au-defius: 
les autres, ou qui croyent Pétress 


@ 6 
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Rabelais badina long-temps avec 


le Page qui l’éroit venu voir ; mais 
fentant rout à coup que fa’ mort 
approchoit, rapporte à Monfei- 
oneur, lui dit-il, l'état où tu me 
vois: je m'en vais chercher un 


grand ; peut-être il eftau nid de 


la pie, qu'il s'y tienne, & pour 
toi tune feras jamais qu'un fol, 
tire le rideau, la farce eff jouée. 


Cette faillie eft digne d'un hom- 
me qui excelloit dans l’art de plai- | 
fanter. Je doute que norre fiécle , 


quoique plus fçavant que celui où 


Rabelais vivoit, püt lui appren-. 
dre quelque chofe de nouveau fur | 


cet article, 


Jai parlé avec aflez de précifion 
des deux morts précédentes, il efli 


jufte de pañler maintenant à celle 


de Malherbe, lun des premiers & 


des plus grands Maîtres qui ayent 
formé le goût de la France. Mon: 
fieur Defpreaux nous a fait fentir | 
toute l'obligation que notre Poë2 


qui font morts en plarfantant. 6x 
fie lui avoit : elle changea tout 
d’un coup, & devint réglée, d’in- 
docile & de libertine qu’elle étoit 
auparavant, Malherbe avoir nn 
génie heureux, & propre à fe 
ftayver de’ nouvelles routes ; il 
penfoit noblement, il peignoit 
les objets d’une maniere vive & 
touchante; en un mot, il étoit 
né avec les difpofitions qu'Horace 
demande dans un Poëte. 


Cui mens divinior, atque os 


| Magna féniturum, des nominis hujus honorer, 


Racan, homme de qualité, & 
bel efprit en même temps, Nous 
a laiflé la vie de Malherbe écrite 
d’un air fort fincére. On y remar- 
que avec plaifir qu’il étroit aflez 
Philofophe, fur tout depuis la 
| mort de fon fils : il dénna même 
| de grandes marques de Sroïcifme 
pendant fa derniére maladie, & 
| ces marqués ne doivent point, à 


= 8 
Se Sa 
: w 


62: Refléxions [ur cénx. 


mon avis, paroïtre fufpectes. Une: 
heure avant que de mourirzl sé. 


verlla, dit Racan, comme en [ur- 


faut, pour reprendre fon Hoteffe se 


gui lus fervoit de garde, d’un mot 


qui g'étoit pas bien François à [on 
gré; & comme Jon Corfefleur lat en: 
fe reprimande, 1l lur dit g#il ne: 
pouvoit S'en -empécher, & qwil 


vouloit défendre jufques à la mors 
la pureté de La Langue Françoife. 


Voilà une délicateffe d’oreille 


pouflée à bout, & dont il n'y à 
“aucun exemple dans nos Puriftes 


nouveaux, On fçait bien quels 
font les Auteurs que je veux dé- 
figner par là. 

Malherbe n’avoit pas trop bon- 
ne opinion de la Poëfie , quoi- 


qu'il fe füt toujours adonné,à ce: 
genre d'écrire, Quelqu'un fe plai- | 
gnoit devant lui de ce qu'il n'y: 


avoir des recompenfés que. pour 


ceux qui alloient à l’armée, ou: ! 
qui entroient dans les affaires; il: + 


qui font mortsen plaijantanr. 6 3; 

üi avoüa franchement qu *l n’en: 
toit pas furpris. ê qé ua Poëte. 
07 paroifoi ais] utile à #1 Etat 
4 un. bon. Jones: de quilles. Je ne. 
reux pas tout- ie fair approuver: 
Lette .comparaifon ; elle choque: 
rop de perfonnes à la fois. Je: 
La pourtant que je trouve aflez: 
trange, qu’il. y.ait un. Âït par-- 
5 dans.le monde de -débiter 
les. fables & des menfonges. 


RE 
| Cr XrETRE Xe 


r radnition d'un wmorceatt cenfi idéras 
ble de Suetone. | 


Illuftre imitateur de Theo 
L_iphrafte a propolé dans fes 
1ouveaux Caractéres un problème. 
flez curieux, que perfonne n’a 
ncore réfolu. Il vouloit qu’on lui 
léterminât au jufte, quelle forte. 
l'efprit € étoit propre à faire fortu- 
re. Cette queftion devient. plus: 


liflicile & plus compliquée, de: 


| 


| 


| 
| 
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jour en jour: car jamais on n'a. 
tant vü de ces hommes miferables' 
ui s’élevent fans aucun merite :* 
notre fiécle fera fous ce point de: 
vüé un fiécle affez bizarre. Quoi. 
qu'il en foit, tous les Royaumes: 
ont fourni des établiflemens pom-. 
peux où lé hazard feul avoit part; 
ce qui eft aufli propre à exciter lesi 
foux qui courent après la fortune, 
qu’à rendre fages ceux qui la mé 
prifent. RE 
L'Empire Romain a vû fou-! 
vent de ces hommes peu illuftres ,! 
que le deftin capricieux & bizarre” 
conduifoit jufques fur le Trône 
Salvius Otho, un des douze pre=t 
miers Cefars , peut en fervir d’ess 
xemple. Le mariage honteux de: 
fon bifayeul, & l'attachement de 
Tibere pou: fa orand-mere , fuse 
rent les deux fources de {on bon" 
heur. Une mauvaife circonftancés 
fert autant qu’une bonne, pouf. 
nous faire briller dansle mondes 


qui font mortsen plaifantant. 65° 
Combien de fortunes ne font dûes 
qu’à des crimes? 

: Othon n’avoit aucune de ces 
qualités éminentes qui font nécef- 
(aires à un Souverain. Naturélle- 
ment timide, il ne voulur jamais 
paroître à la têre de fon armée 
pour combattre en perfonne Vi- 
lis. Sa lÂcheté ruina entiere- 
ment fes affaires, & la crainte de 
tomber vif entre les mains d’un 
ennemi cruel, lui fit prendre Îa 
réfolurion de fe tuer. Voici com- 
me Suetone rapporte ce fait. 

Un Soldat ayant appris à Othon 
la défaite entiere de fon armée, 
& ne pouvant lui faire croire cette 
nouvelle, parce qu’on lPaccufoit 
de fourberie , ou de lâchété: ce 
Soldar, dis-je , tira fon épée & fe 
tua. L'Empereur frémit à cette 
vüé, & jura qu'il ne feroit jamais 
Ja caufe de la mort de perfonne. 
Se tournant enfuire vers {es prin- 
cipaux Courtifans , il les pria de 
| 
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lui donner un bon confeil, Après! 
plufieurs proreftations femblabless 
de confiance & d'amitié, il rentrai 
dans fon cabinet pour écrire à fai 
fœur deux lettres de condoléance:, 
Il crut auf que fon devoir len:t 
gageoit à bruler certains papiers 
fecrets, & à remettre aux plus fi. 
deles de fes domeftiques rout l’ars. 
gent qui lui seftoir entre les mains. 
Après ces préparatifs, Othons 
| s’apperçut par quelque émeute po 
pulaire qu’on arrétoir prifonniers: ! 
ceux qui vouloient fortir de lat 
Ville. I défendit expreflémentaux …. 


principaux . Officiers de fà Cour: 


de leur faire aucun mal, & il 620 
ctia d'un air mocqueur, prétons=) 
nous à la vice encere Pefpace d'une 
nuit. Tout le monde eut alors la 
liberté dele voir; il but un verre! 


d’eau, & ayant cheifi le plus tran-# 
chant de deux poignards qu’on lui 


préfenta , il le mit lui-même fous 
le cheve de fon lit. Après aquoiil 
| pres q 
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e couchatranquillement , les por- 
es de fa chambre ouvertes, & il 
’endormit fans aucune inquiétu- 
le. Son premier foin en s'éveil- 
ant fut de rechercher fon poi- 
nard & de s’en frapper. 

… Aisfi mourut Othon, toujours 
oible & toujours inconftant , ex- 
pré le dernier jour de fa vie. La: 
hofe me paroît aflez bizarre : il 
1e devint grand Homme que dans. 


e temps que les autres ceflenr de 


PÉRHE:: 


| * 
| 


generee tt 
LÉ CuAPETRE XI 

e quelques femmes qui font mortes 
| en plarfantant. 


FE necrois pas que l’intrépidité 
} (oit la vertu favorite du beau 
jéxe. Il femble que les pañlio ns 
ou ces & flareufes qui lui font 
xmbées en partage, l’empêchent 
avoir du goût pour un heroïfme: 
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trop relevé. Cela ne m'étonne! 
point; tout caractére dont l’en- 
joûment eft la bafe, s’accommode® 
peu’ de ce qu'il ÿ a de füblimen 
dans les mœurs. Naturellement 
tendres, &coquettes par raifon,: 


lés fémmes ne cherchent qu’à ex- 


celler dans Part de. plaire. Bien-. 


loin de vouloir en impofer au 
monde par un courage affedé, 
elles fe font un point d’honneur 
de montrer quelque foiblefle, On 


auroit grand tort de les en blâmer,!!! 


© 


une. belle triomphe, même en cé- M 


dant. 
Quoique lintrepidité foit inu- 


né; & en général les perfonness 
qui ont le plus de vivacité font les 
plus propres à fe laïfler prévenir 
L’Hiftoire ancienne & morderne 


& 
à 


FE 


A1 


tile aux femmes, on ne laiffe pas d x | | 
trouver parmi bis des  Heroïnes,: | 
des Philofophes , & même des ef2Mi 
privs-forts. FOR dépend des pre 
mieres impreflions qu'on leur don 


| 
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ne nous parle que d’un très - petit 
nombre de femmes qui ont badi- 
né avec la mort, Une des plus re- 
marquables eft Mademoifelle de 
Limeuil, fille d'honneur de Ca- 
therine de Medicis. Toute jeune 
encore, elle fe fic connoître à la 
Cour par fes bons mots, & même 
par des pafquinades remplies de 
fel, Attique,. Un ancien, Auteur 
lavoue fans peine.qu'elle éreir fort 
grande parlenfe, brocardefe, É 
#rés-bien, @ fort à propos. Elteul 
un lieu au monde où lPhumeur mé- 
difante trouve mieux fon compte 
qu'à la Cour: Quand elle ne fe- 
rOit pleine que de ces fots de qua- 
liré, qui préferent le clinquant 
du Tafle à l'or de Virgile, un Saty- 
rique y feroit au comble de fa joie. 

Je ne puis finir de meilleure 
grace ce quiregarde Mademoifelle 
de Limeuil, qu’en me fervant des 
propres termes de Brantome. Voi- 
ci Comme il. s'exprime, avec fa 
| 


| 
| 
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naïveté ordinaire, » Quand lheuré: 
» de la mort fut venuë, elle fit vez. 
»nir à foi fon‘valet, qui s’appels: 
#loit Julien, & qui fçavoit trèse 
»bien jouer du violon. Julien, 
» lui dit-elle, prenez votre violons, 
> & fonnez moi tou jours , jufqu’à: 
»ce que vous me voyiez morte, 
» la défaite des Suifles, & le mieux: 
“que vous pourrez; & quand! 
»vous ferez fur le mot, sous eff 
»perdn , {onnez - le par quatre où 
»cinq fois le plus piteufement quel 
» vous pourrez. Ce que fit l’autreil 
»& elle-même lui aidoit de la 
» voix, & quand ce vint out eff 
»s perdu , elle réïtera par deux fois 
» & {e tournant de l’autre côté dut 
» chevet, elle dit à {es compagnies 3 
»tout eff perdu à ce coup, &° a bon 
»efcient, & ainfi décéda. « Mass 
demoifelle de Limeuil avoit une* 
fœur parfaitement belle, mais quil 
ne la valoit pas du côté de Pefprits 


Telle eft la deftinée de la plüparti 


qui jont morts en plarfantant. 7x 
des chofes excellentes :‘on ne les 
voit prelque jamais unies enfem- 
ble, & cependant a-t-on quelque 
droit de s'en plaindre : 

Il ne faut pas long-temps conful- 
cer le goùt des femmes, pour {ça- 
voir qu’elles aiment mieux être 
jolies & un peu fottes, que fpiri- 
ruelles avec beaucoup de laideur. 
Cette préférence qui fe donne à la 
beauté me paroît un fentiment 
commun à tout Le Séxe. La Reine 
Elizabeth n’en étoit pas éxempte : 
malgré 1È orgueil du trône, elle fit 
un préfent confidérable à un jeune 
Hollandois qui lavoit feulement 
trouvée belle, Remar quons en pal- 
fan que l’amour- propre eft infé- 
parable delhomme : je ne fçai mé- 
me s’il ne fait pas une partie eflen- 
tielle de fon caractére, Celui qui 
en feroit deftitué, ne pourroit au 
plus devenir qu'un habitant de la 
Pr imaginaire de Platon. 

Je ne prétens pas ici faire le 


L La £ 4 
ss { à 
4 # 


72 Réfléxions furcenx 
procès à la mémoire d’Elizabeth, 


J'avoue avec plaifir qu’elle étoit 


née ce que les autres Princefles ne 
deviennent que par une longue 


étude. Jaloufe de {on pouvoir , &! 


habile dans Part de fe faire crain2 


11 


dre, elle témoigna autant de cou=! 


rage pendant fa vie, que d’indif 
ferehce à fa mort. Voici ce que 
j'en ai là dansles Mémoires fecrers 
d’un fameux Italien, nommé Vit- 
torio Siri. Cette Reine étant af 
fife fur fon lit, les yeux tournés 


vers la terre & un doigt dans la 


bouche, fit venir fa Mulique or+ 


dinaire, qu’elle entendit jufqu’au 


dernier foupir avec une joie ‘ina! 
concevable. On ne doit point 
trouver mauvais qu’une femme fe. 
procure à Papproche de la mort M 


tous les plaifirs dont fon imagina- 
tion peut s’avifer : elle éloi gne par 


là des idées trop accablantes ; une 
diftraction agréable eft fouvent un. 
reméde fur contre bien des cha-M 


grins. Qu'on 


| si 
Qui font morts en plaïfantans. >: 
Qu'on me permette de joindre à 
la mort d’Elizabeth, celle d’Anne 
de Boleyn fa mere. Fameufe par 
fa grandeur, aurant que par {es 
difgraces, elle ne defcendir du 
Thrône que pour monter fur Pé- 
chaffaut. Peu de jours heureux lui 
valurent une mort bien flétriffan. 
te : il eft quelquefois à craindre 
d’être trop bien avec la fortune, 
elle fe plaît à joüer de mauvais 
tours, Anne de Boleyn fur fi 
jette à de grandes inégalités d’ef 
prit pendant tout le temps de fa 
prifon:elle pleuroit & chantoit 
tour à tour , elle pafloit en un mou 
ment de la joie à la triftefle, Etant 
fur léchaffaut, elle demanda à 
l'Executeur s’il fçavoit bien fon 
métier, & tout d’un coup on Ja 
vits’abandonner à de orands éclats 
de rire. Il ya peut-être un peu 
d’extravagance & de bizarrerie 
dans cette conduite : mais qui ne 
fçait que les plus grands Hommes 
| D 
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péchent part ces deux res > Un 


Ancien Pa dit, ANullum 2274/77/72 
INÇeNIUM fire MIXtUrTA RTE | 


RE 


(CHMADiT REAXGEL 


Des dernieres heures de Madame de“ 


Mazarin, 


E nom & les aventures des 


cette Duchefle ont fait tant” 


de bruit dans. le monde , que j’au- 
- rois mauvaife g 
dans un trop grand détail. Elle 


orace d’entrer ici" 


fut menée en France à l’Âge de fix# 
ans, & elle hérita des TRS im 
menfes du Cardinal Mazarin, en 


époufant le Duc de la Meilleraye. 1 


L’humeur fcrupuleufe & {évére dem 
fon mari l’obligea, après plufieursh 
féparations paflager es, defortir de“ 
France. Elle fe fixa en Angleterre, 
& y fut généralement etre des 


1 
| 
| 


| 


tout le Lanta Monfieur de Saint-h 


Evremond, qui fe connoiffoit fi 


À 


qui Jont mortsen plailentant. 95 
bien en mérite, s’attacha à elle 
d’une façon toute particuliere, & 
ne perdit aucune occañon de la 
louer, Quoiqu’elle ne foit pas l'au- 
eur des Memoires qui portent fon 
nom, on ne peut fans injuftice lui 
refufer le titre de bel efprit. 

Elle fit en mourant l’aveu du 
monde qui prouve le mieux une 
indévotion enracinée. Je me 
ferai aflez entendre, en difant 
qu'elle expira aufli nonchalam- 
ment que fi tout alloit finir avec 
elle, En effet un Auteur curieux 
nous apprend * qu'elle conferva 
jufqu’au dernier moment de fa 
vie, les mémesfentimens que M. 
de Saint-Evremond lui attribue 
dans nne de fes Lettres : où pour la. 
détourner du deffein qu’elle avoit 
pris de feretirer dans un Couvent, 


* Voyez la vie de M. de Saint-Evre= 
-mond, pag. CCXVIT. & CLXXX. CLXXXT 
. Édition de Paris, 1711. 
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il lui parle de cette maniere : E#- 
corefi vous étiez touchée dure grace 
particuliere de Dies, qui vousatta- 
chat à [on fervice, on excuferoit la 
dureté de votre condition par Var 
 deur de votre zcle, qui vous rén- 
droit tout [pportable. Murs vous 
métes, ni convaincue nt touchée; 
il vous faut apprendre 4 crorre 
celui que vous allez fervir fs dure- 
ment. Dans la fituation où fe trou- 
voit Madame de Mazarin, on fe 
met aifément au-deffus de ces for- 
malités dont les fuperftitieux fe 

fervent, à l'approche du trépas. 
Elle avoüa cependant qu'elle 
étoit Fichée de mourir avant M. 
de Saint-Evremond. Je vosdrors 
voir, dit-clle agréablement, s7l 
confervera jufq#' a la fin & cette 
indifférence pour la vie & cet efpri 
libre de préjugés, dont 11 fe fait un 
# grand mérite L’évenement ne 
démentit point des fouhaits fi fa- 
vorables aux Efprits-forts, En ef« 


de 24 À , 
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gui font morts en plaifantant. 77 
fetou ne remarqua en lui aucun 


regret de quitter la vie, quoique 


fon unique étude pendant plus de. 


quarante ans eût été de courif 
après routes fortes de plaifirs, Il 
donna tête baiflée dans l'écernité, 
pour me {ervir d’une expreflion de 


Montagne, fans la corifiderer nt 


Ja reconnoître. L’Aureur de {à vie 
n'a pas jugé à propos d’entrer dans 
aucun détail, mais fon filence en 
dit affez. 
Jai: appuis d’ailleurs A lieu 
de s’affliger à la vüé de la mort, 
M, de Sant- Evremond avoit re- 
fervé toute {a gaieté pour ces der= 
miers momens, Plus enjoué & plus 
badin qu’à Pordinaire , il plaifan- 
toit agréablement fur fa fin pro- 
TPS Il dit un jour gw1l avoit 
grande envie de Je réboneilier ; \& 
comme on interprétoit ces paroles 
- dans-un fens dévot, ils ‘expliqua 
en ajoutant gwe c’étoit avec l’appé- 
Hit. Je retrouve avec plaifir dans 


Das 


= 


78 Réflexions fur ceux 
cette feillie, le véritable caractére 
dun vieillard voluptueux. 

Ceux qui ont entendu parler de 
Mademoifelle de Lenclos, feront 
bien aifes d’apprendre un fait cu- 
rieux qui la regarde, Cette char 
mante perfonne nous a montré 
qu'il pouvoit y avoir de la délica- 
telle jufques dans le Libertinage. 


Elle fut tour à tour maîtrefle de: 


plufieurs Seigneurs de la Cour; 
mais loin d’agir avec eux en fem- 
me intereflée, elle fe piqua tou- 
jours d’une liberalité ingenieufe 
& propre à réveiller les plaifirs. 
Aufli tous ceux qui l’avoient aimée 
pendant fa jeunefle, fe firent un 
devoir de lui envoyer des prefens 
confiderables , quand Pâge lui eût 
Oté tous fes charmes. Monfieur 
Île Duc delaR .... ne fut pas des 
derniers, Le Pere de Mademoi- 
{elle de Lenclos l’avoit excitée par 
de puiffantes raifons à fuivre le 
wain de vie qu’elle embraffa dans. 


3 
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qui font morts en platfantant. 7 
la faite : car étant au litde la mort, 
41 la fic venir, & l'ayant regardée 
d'un œil languifanr, 444 fille, 
lui dit-il, vous voyez que tot ce 
qui me refte en ce moment ef} sn [ou- 
venir facheux des plaifirs gui me 
quittent. Leur polfefion na pas été 
-de longue durée, & C’eff la ferle 
-chofe dont je pis me plaindre a la 
IBrure : mais, belas | que mes re- 
grets jons inutiles ! Vous qui avez 4 
me furvivre, profitez d'un temps 

récienx , @ ne devenez point feru- 
puleufe fur le nombre, maïs fur le 
choix de vos plaifirs. 

Jetiens ces particularités d’un 
homme d’efprit, qui m'a afluré 
les avoir apprifes de Mademoifelle 
de Lenclos. Elle connoiffoit à fond 
tout le prix d’une vie voluptueu- 
fe , & elle vouloit qu’on lui rendit 


B-deflus juftice, 
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SONO ee este À 
CHAPITRE XIII. 


Additions à ce qui à été dit dans le 
IX, & dans le XI. Chapitre. 


L fuffit de nommer Machiavel, 

pour faire naître l’idée d’un ex 
cellent Politique, La nature l'a- 
voit forcé dès fa jeunefle, à fifir 
ce qu’il y avoit d’efléntiel dans la 
fCience de l’homme d’Etat. Elle! 
Pengagea peu après à entrer dans | 
le cabinet des Princes, & À démél 
ler les principaux motifs qui les” 
faifoient agir. Avec un efprit pée. 
netrant,il ne pouvoit qu'y beau. Mi 
coup profiter. Auffi fes Ouvrages 
repréfentent-ils naïvement ce quel 
le Thrône éxige du Souverain, (ee | 
ce que le Souverain éxige de fes 
Sujets. On me permettra de nem 
point aflurer que cela s’accorden 
toujours avec l’équiré naturelle, M 
 Horence étoit la patrie de Mani 


qui Jont morts enplaifantant. 8x 
chiavel. Né avec un efprit inquiet 
& républicain, il ne put s’accom- 
moder de la nouvelle domination 
des Medicis. Cependant la chofe 
dévoit paroître délicate à tout 
homme de bon fens. On punifloie 
alors le moindre foupcon avec au- 
tant de févérité quelle vrai crime, 
& c'en étoit un que d’avoir plus 
d'efprit que les autres. 
- Latrop bonne opinion qu’on 
avoit des lumieres de Machiavel. 
peufa lui coûter cher, On le crut 
Auteur d’une conjuration qui s’é- 
toit tramée contre le Cardinaï 
Juliende Medicis, & on le vint: 
arrêter par fon ordre, Sa prifor 
dura plufieurs mois, & la perte de 
tous fes biens fuivit fon élarsiffe- 
ment, Ce fut alors qu’il commen 
ça à fe déchaîner contre les nou- 
veaux Tyrans. Philofophe rioide.. 
il fe faifoit honneur de fa mifere 3: 
& Satyrique outré, il femocquoitr 
de tout.. La mort même, qu’il at- 
‘ L $ 
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tendoit avec impatience, lui parut. 
un nouveau fujet de raillerie. Plus. … 
hardien cela que le fameux Aretin, ” 
qui, ayant plaifanté toute fa vie. 
n’ofa le faire en expirant, il étoit 
tombé dansun bigotifme outré. 

Le foible d’un certain âge eft: 
la fuperftition. Les grands Hot 
mes, avec toute fes adrefle, ont 
quelquefois bien de la peine à s’en: 
éxempter, Periclès, qui avoit tou- 
jours fait Pefprit- Ge fe voyant 
défefperé des Médecins, eut re- 
cours aux ligatures & aux incan- 
tations magiques. Un de fes amis n 
létant venu voir,'lui demanda: 
des nouvelles de fa fanté. Jagez C 
ditl, dy malhenreux état où je“ 
me ITonVE ; par l'attirail qui mi en= 
vironne. Il faut que je fois bien ma- 
lade, puifque je [us devenu sfsperfir- | 
tienx. L'homme me paroïtroit vé- 
titablement habile , s’il pouvoir {e: 
mettre au-deflus des impreflions M 
machinales,, Mais, quoi. ! A-t-1 
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aflez de force d’efprit pour cela 2 

Je vais pafler à la mort de Bu- 
chanan, où peut-être on trouve- 
ra plus de courage que dans celle 
de Periclès. Cependant les der- 
nicres paroles de ce fameux Grec 
prifes en un certain fens, peuvent 
plaire aux Cotes Bucha- 
nan écrivoit avec beaucoup de 
politefle : Son Hiftoire d’Ecofle 
eft en‘fon genre une des plus fi- 
nes productions des Modernes, Il 
eft étonnant, difoit Monfieur de 
Thou, qu’un homme forti de la 
poufliere du Collége ait fi bien 
entendu les interêts des Princes. 
Buchanan étoit Ecofloisde nation :: 
1 fortit fort jeune de fa patrie, & 
après avoir long-remps voyagé , il 
ÿ revint pafler les dernieresannées: 
de fa vie. Un mérite connu lui 
avoit procuré à la Cour une for- 
tune affez confiderable. À peine: 
commençoit-il à en gouter les dou-- 
éeurs, qu'une fiéyre lente vint le: 

| D 6 
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préparer à la mort. Sa maladie ne: 


Fétonna point :un lPhilofophe fe: 
détermine d’autant plus aifémert. 


à quitter la vie, qu’ilne tient prefe 

que point aux obiets exterleurs, 
 Buchanan pendant tout le cours: 

de fa fiévre ne voulut prendre au 


cuñn remede. Soigneux de conful-. 


ter les mouvemens fecrets de la 
Nature, il s’'abandonnoit À un in- 
ftinct aidé par le bon fens. Nulle. 
ment convaincu de la capacité des. 
Na us ik les bravoit ouverte- 


nent : on ditmême qu'après avoir! 
sb is d'eux: que le vin lui étoir” 
mortel, il prit un verre à Ja main, 


L3 


& mourut en reïtant cette Elegie: | 


de Properce.. 


Cinthia prima fus miférum me cepir ocellis: 3. 
Contaélum nullis ante cupidin'bus... 
Tüm mriht Ce: 


Si le Public fe déctare jamais, 


pour ceux qui expirent. ‘d’une ma-" 


miere conforme à leur génie &. à. 


L. 


qui font métts en plailantant. 8$ 
Jeurs pañlions favorites, on avouê 
ra fans peine que Buchanan eft 
mort en parfait büveur, & la fa- 
_meufe Lays en femme galante. Ce 
dernier caractére étroit peut - être: 
le plus difficile à foutenir. 

Lays avoit une de ces beautés. 
privilegiées, dont la Nature pas 
toit aflez: avare. Elle eut toujours. 
À {a fuite une foule d'amans cho 
fis, qui achetoient chérement {es. 
moindres faveurs. Sçavante en. 
Part de toucher & de plaire, elle 
dompta jufqu’à. des Philofophes:,. 
gens farouches & intraitables, que* 
l'amour ne réduit qu'avee peines 
mais enfin ilréduit tout; & la fa 
ceflè elle - même eft obligée dé: 
céder. aux efforts d’une coquette: 
habile. On peut s’imaginer. aifé-: 
ment quelles, éroient les, occupa 
tions de Lays.. En.qualité de jalie- 
femme, elle ne fongeoit qu'à {a: 
| parure; en qualité de conquerane- 
w,elle fe procuroit chaque jou- 
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de nouveaux charmes. La vieil 
leffe, qui eft ordinairement ace 


compagnée de regrets & de cha- 
gris, ne lui fit point quitter fon 
train de vie, Elle Expira au mi- 
lieu de ces mêmes plaifirs qui lui 
_avoient été fi chers. Qu'il me foi 
permis de ne point m'expliquer 
plus ouvertement >; de peur de 
blefler la pureté de notre Langue. 
C'étoit fans doute à la mort de 
Laïs qu'Ovide faifoit allufion dans. 
ces vers échappés à une Mufe trop: 
indifcrete. : 
O utinam Veneris pofem languefcere motu ? 
Cum moriar , inedium Jolvar > inter opus, 
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SORTE XI V. 


Rétrarques fur les dernieres paroles 
d'Henri VIII. Roi d'Angleterre, 
du Comte de Grammont, cc. 


.. À Religion des Rois eft bien: 
ï différente de celle du Peuple, 


qui font morts en platfantant. $+ 
quoiqu’en apparence elle femble 
être la même. Superftitieux,inap- 
pliqué, peu capable d'examen , le 
Peuple fe laifle aifément féduire.. 
Sa folle avidité pour le merveil- 
leux ou pour l'incroyable, luï fait 
fouvent rechercher le faux. La VÉ= 
rité nuë & dépouillée de fes orne 
mens flateurs qui furprennent Pis 


magination,, le fatigue : quelque- 
fois même elle l’ennuie. Les Rois: 
au contraire regardent la Religion: 
comme une partie de leur domat- 
ne,.qu'ils font. maîtres. d’alié- 
ner, quand il leur. plaît. Nourris 
dans ces fentimens, ils infulrent: 
à l'ignorance populaire, & {Ë: 
jouent, pour ainfi dire, de la cré- 
dulité de leurs Sujets. Que la con- 
dition des hommes qui obéiffent; 
eft malheureufe ! On les trompe 
groffiérement, & pour comble de: 
difgrace, on les oblige à refpeéter 

le plus vil féducteur. | 
il n’y a gueresde Pays où. da 
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Religion n'ait joué des rôles affez 
bizarres. Une diftinée malheu 
reufe la rend propre à fournir des. 
fcénes comiques, fouvent mème. 
| burlefques. L'incrédulité s’en dia | 
vértit Amie de la Raifon, elle. 
t'eit point foumile à ces pañlions. 
fines & ingenieufes que la poli" 


tique fcait mettre en œuvre, Jene 


vois que Pignorance capable d’ap= 
prouver ces grands changemens 


qui arrivent dans le: fin des Riez. 
ligions. 1ls ne me paroïflent fou: 


vent fondés que-fur lambi tion ;M 
C 


ou fur un defir aveugle de: fe véni# 


ger. C'’eft peut-être à ces deux 


motifs qu'on peut K gitimement 


: 
è 
l 


l 


attribuer la: révolution arrivée en M 


Angleterre , fous le regne- d’HenzM 


Et VIIT. 


Ce Prince étoit né grand homr: M 


me : perfuadé cependant qu’il de- 
voit régler {es démarches plutôt: 
par ce qu'il penfoit lui - même. 
que par ce que les autres pou. 
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voient penfer, Il ya là deflous 
une efpece de vanité qui égale le 
vrai courage, Henri V [LL aban- 
donné des Médecins, demanda 
un verre de vin blanc, & comme 
on le lui préfentoit, il s’écria d’un 


ton railleur, Tost eff perdu. Ces 
dernieres paroles qu | roféra EN. 


fuite jufques à la mort, témoi. 
onérent ouverternent . l’averfott 
qu’il avoit pour les Moines, gens 
vils, intereflés & haiffables par la 
bañlee de leurs mœurs. 

Le Comte de Grammont n'é- 
toit pas fort éloigné de cetre ef 
pete de mépris. Senfible aux chars 
mes d’une vie voluptueufe il dé 
daignoit de s'inftruire des diffé. 
rentes opinions'des hommes, Leur 
bizarrerie les avoit renduës mé- 
pbs à fes yeux. Le Roi prés 
venu de fon irreligion ; & inftruit 
en même temps qu'il étoit dange- 
reufement malade, lui envoya le 

Marquis de Dangeau, pour lex 
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90  Réfléxions fur ceux | 
citer à mourir en bon Chrétiens 
Chaque âge a fon goût & fes mat 
ximes. Ar. de Grammont (a) qui 
droit prefque agonifunt , fe tournai 
alors du coté de la Comtel[e [4 fem 
ME qui avoit toujours été fort dévons 
te , ç lui dit : Comtelle , fr VOUSÈ 
n'Ÿ prenez garde , Dangean vous! 
efcamoters ma converfion. Cetre 
faïllie paroifloit fi heureufe à MM 
de Saint-Evremond, qu’il Pauroit 
achetée aux dépens de fa vie: lesll 
efprits-forts ne font pas toujours 
ceux qui meurent avec le plus del 
hardiefñle, Que ne doit- on pas 
craindre du dérangement de notre 
machine ? { 
Le bon homme Des Yveteaux 
(c’eft ainfi que le nommoit la char- :È 
mante (b) Nron) fe voyant peut 
éloigné de la mort, fit jouer une“ 
(#4) Voyez la Vie de M. de Saint Evre-s 
mond, donnée au publie par M. Des 
Maïzeaux, page cc1v. ç fuiv. édition 
de Paris. . * 
(8) Mademoïifclle de Lenclos. 
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qui font morts en plasfantant. 93 
xrabande , afin, difoitil, gwe fois 
me pallar plus gayement. C'eftcon- 
oître toutle prix dela vie, que 
le n’en vouloir pas abandonner 
n ul moment à la crainte ou à 
atriftelle, 
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Adäitions à PHiflorre de PAcadez 
mie Françoife. 

Lny a gueres d'Ouvrage plus 
| propre à faire fentir le genie de 
a Langue Françoife, que les Plai- 
loyers de M. Patru. Egalement. 
loigné de la fécherefle & de laf- 
eation , fon éloquence eft par 
out mâle, nerveufe & fufceptible 
lé nouvelles idées. Peur-être ne 
ui a-t-il manqué, pour être grand 
Drateur, que de fçavoir Part de 
aider heureufement. M. Parru 
1égligea toujours les faveurs de la 
ortune, fi difficiles à acquerix fang 
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crime. Satisfait de fa médiocrité 
4l vivoit dans l'indépendance, 
M. Bofluet, Evêque de Meau 
ayant appris qu'il étoit au lit de Hi 
mort, l’alla trouver & l’excita pé 
les paroles du monde les plus 15 
duifantes, À jouer le dernier ae 
de la coméllie, à la maniere de PES 
glife de Rome. Mosfienr , lui dits 
il, 07 vous a reçardé Jujqu 1e1 cor ml 
#2 cfprit-fort : fongez à détrom pe 
lepublic par des d'fcours finceres & 
religreux. I eff plus à propos que jé 
#e taife ,s'éctia-t-il d’un ait badini 
One parle en ces derniers AIT T 
que par forbleffe 04 par Vanité. nie 
il‘y a des otimacesde Religions! 
il y en ade politique aufquelles ont 
veut foûmettre les mourans. C? ft 
par là que desCorps confiderablés! 
. {e foûtiennent dant le monde, @i 
que des Societés nombreules (ee 
{ontenrichies. On Pourroit trous 
ver un point de vüë fous. lequell 
toutes leurs fourberies paroitroient 
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ien ridicules. Le Préfident R...* 
ne heure avant que d'expirer, 
ur fit bien fentir ce qu’il en pen- 
it. Vous ferez payé dit-il à un 
têtre qui lé étoit venu exhorter. à 
emort, #475 lailfez-m0r enrépos. 

Je trouve un plus grand air de 
noularité dans la mort de M. 
iffon, principalement connu 
ar fon Hiftoire de l’Academie 
rançoife. Il avoit été Secrétaire 
e M. Fouquet & il fut enveloppé 
ans fa difgrace. Le crédit de fes 
MS ; fon mérite perfonnel & fur- 
ut 1 réputation de bel elprit 
u’il s’étoit acquife, le tirérent 
afin de la Baftille, Chofe étrange, 
omme à la Cour les grands polies 
nt gliffans ! 

Il s'abandonna dans la fuite aux 
pntroverfes ; genre d'étude fec, 
pineux & plein d'illufions. Il 
crivit même contre les Calviniftes 
‘une maniere aflez vive, mais 
ans aucun fruit : telle eft la deftr- 


94 \ Réflexions fur ceux. | 
née de routes les difputes de Re? 
ligion. Je fuis uniquement furpriss 
qu'un homme aufli zelé pour let 
- Cacholicifme que M. Peliflon 
n’en ait voulu donner aucune mar2: 
que extérieure, au lit de la mort, 
Jl avoua que jufqu’à ce momént 4! 
D'avoit agi que par politique. Rien! 
n’eft plus brulefque que de s’ima! 
giner que l’homme écrit toujours. 
fuivant ce qu’il penfe, & penfe? 
toujours fuivant ce qu’il écrit. | 
bete tetehehettottet)) 
CHA DPrTRrE XVI. | 

De la mort de Gaflendi du célée. 

| bre Hobbes. À 
FLy a une Philofophie auftéres 
Ï & fauvage, dont je ne fais au-s 
cun cas. Elle n’aime la fageñe ques 
par rapport à cette févérité cha 
grine qui l’accompagne. Elle tires 
l'homme du commerce de la vie,, 
pour le plonger dans des fpécula=: 
ons chimériques, Tout ce quii 


qui font morts en plaifantant. 95. 
eft fimple & naturel, lui déplait : 
la vérité même perd chez elle une 
parue de fon mérite. 

C’eft certe efpece de Philolo- 
phie qui a été le partage des plus 
fameux Mifantropes * de l’antiqui- 
té. À force de dilcuflions & de re= 
cherches épineufes , ils {e font trou- 
vés au-delà du vrai. Que ce foit 
un paradoxe ou non, j'ofe aflurer 
qu’on arrive fouvent à la folie par 
le même chemin qui devoit con- 
duire à la fagefle. Il faut un juge- 
ment bien délicat pour ne s’y point 
méprendre. Rendons B-deflus jul- 


{Gnnable. C’eft un art charmant, 
que celui de fçavoir jouir avec dé- 
 Jicatefle des mêmes plaifirs que le 
vulgaire goûte groffiérement. 

|. Gaffendi eft le Philofophe qui 


a mis dans un plus beau jour les 


# Diogene, Chryfippe, &e, 


tice à Epicure : perfonne n’a mieux 
fcû que lui, rendre la volupté rai 


ke 


L 


96  Réfléxions fur ceux ; 
fentimens d’Epicure, & ceft auf 
le Philofophe moderne que j'efti-. 
me le plus. Sçavant fans rudefle 
& poli par tempérament , il n’a 
donné la Phyfique que pour ce 
qu'elle éroit, obfcure , douteufe & 
fouvent faufle. 11 a plus infifté fur 
la Morale : c’eft aufi la fcience” 
qui devroit occuper l’homme uni- 
quement, celle qui décide & du# 
prix & de Pufage des plaifirs. ILM 
eft étonnant qu'on s’inquiéte de 
tant de chofes inutiles, & qu'on \ 
néglige Part de vivre agréable. 
ment. Gaflendi étoit peu jaloux 
de fes connoiffances, même de # 
"celles qu’il devoit à la pénétra-: l 
tion de fon genie. Il ne le témoi- | 
gna que trop naïvement à l’heure 
de la mort. À 
Un de fes amis Le vint voir, &M 
l’'ayantentretenu quelque temps fur. 
fa maladie, lui demanda ce qu'il 
_penfoit alors. Gaffendi, après sé 
tre bien afluré que perfonne ne 
pou- 
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pgouvoit l'entendre, ré, pondit en 
ces termes : Jee fpa qui ma mis af 
monde : j'ignore G quelley étoit m4 
deffinée & pourquos lon men retr- 
re. On peut compter fur une igno- 
rance foutenuë de l'étude de qua. 
tante années, Elle à moins de bril- 
Jant que la fcience préfomptueule, 
mais elle a plus de folidité. 
Parlons maintenant du fameux 
Hobbes, un des plus grands gé- 
nies d’Angleterre. Il penfoit avec 
beaucoup de liberté , &c il s’expri- 
moit avec RTE de hardielle : 
Pair décilifa particulierement ca- 
rackérifé {es plus beaux QE 
Ennemi dela luperftition, ilhai£ 
foit tous ceux qui cherchent à en- 
tretenir la crédulité populaire, Les 
Théologiens: {ur tout (devinrent 
Pobjet de fon averfñon. Il méprifoit 
_& leurs idées extravagantes & leur 
conduite ridicule. Rien n’eft plus 
honteux -pour:le' venté-humain , 
que de voir un: nombre "prefque 
E 
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infini de perfonnes dans le mon+ 
de, deftinées uniquement à for- 
ger des chiméres & à répandre 
deserreurs. Hobbes ne fe démen- 
tit point dans fa derniere maladie, 
Envifageant la mort fans: effroi 
il it avec plaifir plufeurs-épita- 
phes que fes amis lui deftinoient,, 
& il dir en plaifantant qu’il leur 
préféroit celle-ci : Fozcz la Pierre 
du, (a) -Philofophe.. Prèt enfin à 
rendre lame, il s'écria: Je. vass 
faire un grand faut dans l'obfcurité, 
C’eft. à l'incertitude où fe: rermi- 
nent toutes nos médirations, Cho: 
fe plaifante ! L'homme eft aflez 
habile, quand il eft fincérement 
convaincu de fon ignorance. : 
Hobbes avoit un foible-aflez 
remarquable dans un homme-peu 
attentif aux ‘opinions populaires, 
Il craignoit de fe trouver: {eul : 


‘: (a): La raillerie eft fondée fur ce :qu’on fe 
fert auffi en Anglois de cette expreflon, pour 
dire la Pierre Philofophale. 
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1] redoutoit * la puiffance chimé- 
rique des Lemures & des Sorciers, 
Peut-on maintenant donner une. 
définition éxacte de l’efprir-fort à, 
* Voyez la vie de Hobbes écrice ‘en latin. : 
RS 
CHAPITRE XVII L 
Da caraîtére de l Abbé Beurdelor. 
°E sr un art difficile que és 
lui dé raillér finement, Une 
teste délicate eft l'ouvrage 
d’un goûr excellent, & le lien . le: 
plus agréable de la focieté. Cette 
matiere n’eft fufceptible d’ancu-’ 
nes régles : là Nature feule doit 
s’en iaéler. Il faut qu’elle commu- 
nique à l’efprit certe policelle vi- 
ve, qui empêche sûrement que Ja” 
Tete ne {oit froide & ina- 
nimée. On tombe dansun défaue. 
fi effentiel ou par lé comique où’ 
tré, ou par de fades plaifanteries. 
Abbé Bourdelot, fi connu en 
France, évita ces deux xtrÉmIrÉs 


100  Refléxsons fur cenx 
avec le plus grand bonheur du 
monde, il éroir Medecin de Chri- 
ftine, Reine de Suede , dans le 
témps qu’elle voulut voir tous les’ 
Sçavans de PEürope : adtion afléz 
burlefaue pour une Princefle rai 
fonnable. L'Abbé Bourdelot n’é- 
pargna point ceux qui apporterent; 
sd Cour toute l’auftérité de-leur 
DE Ilen faifoitchaque jour de; 
nouvelles plaifanteries : il attaqua 
particu uherement Saruel Bochart 
&. le fameux Jasc Pojlius, qui 
avOient pardy parmi leurs livres 
cette élégance > d’efprit fi néceflai 
re à la. Tocietc. Un défauteflen. 
ciel à ceux qui ne. font touchés 
ne dune. étude DEA F4 de 


ce, “A 


FL ne À aux Ur 
irdes. &c aux recher ches épineules.. 


& de la (Cour, de. Suede # 
EEE Bourdelot revint en Frane 


qui fonts morts en plasfantante O1 
ce ,oùils’attacha particulierement 
À Monfieur le Prince de Condé. Il 
fut bien-tôt connu de tous les Sça- 
vans de Paris ; qui regardoient fa 
maifon comme le féjour de la li- 
‘berté, On s’y affembloit toutes les 
femaines , une ou deux fois ; & la 
raillerie délicate n’y. étoit point 
épargnée. L’Abbé Bourdelot en- 
tretenoit ordinairement la compa- 
gnie d’une maniere polie & en- 
joûce. I mourut avec és mêmes 
difpoftions d’efprit, fa vivacité 
naturelle ne l'abandonna point, 

Le Cuté de Saint: S.... vint 
l’exhortér dans fa derniere rala- 
die; mais peu content de fon zé« 
le, il fur frappé de la oroffierete de 
es expreffions, & il le pria de lui 
parler en Latin. Le Prêtre étonne. 
s'accommoda à la volonté du ma- 
lade & voulur citer un pallage de 
Saint Auguftin : Quoi ! Monfieur , 
dir-il, en ouvrantun œilmourant, 
pouvez-vous nn. un pareil 

3 
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lançage? Mon oreille ef? choquée des 
= expréffions rudes d'un Afriquain. 
Je n’ofe décider fi cette repartie 
tft blâmable; mais auffi doit-on 
Pabandonner à la critique des 
perfonnes fcru puleufes. 


Se 
CHAPITRE X VIIE 


KResarques [ar ceax qui ont compolé 

des vers au lit de la mort. 

E monde n’a jamais manqué 
4 de Poëtes, mais on en a vû 
peu quigyent expiré entre les bras 
des . Mules. Il femble qu’elles 
{oient trop badines pour un mo- 
ment fi frieux. L'empereur Adri- 
€nn'en à pas jugé ainfi. Philo- 
fophe jufques fur le Thrône, il 
compofaune heure avant que de 
mourir ces vers pleins d’enjoû- 
ment: 


Ma petite ame, ma mignonne » à 
Æu t'en vas donc , ma fille, & Dieu fçache où 
d EU. VAS. 3: 
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pu pars feulerte , nuë & tremblotante, Helas 
Que deviendra ton humeur folcnonuec 
Que deviendront tant de jolis ébats. * 


On remarque au travers de la 
gaieté d’Adrien, un grand fonds 
Mincrédulité fur les affaires de 
laure monde. Il éroit'alléz habile 
pour douter, mais il n’ofoit éxa- 
miner pourquoi :l doutoit. C'eft 
ordinairement à force d'étudier la 
Religion qu'on fe trouve EngagÉ 
À ne rien croire, L'incertitude des 
grands Flommes s'établit fur les 
mêmes principes qui fervent À con- 
vaincre le vulgaitre. a 

Te crains d’en avoir trop dit fut 
ane mariére auffi délicate. ll y a 
éerraines erreurs dans le monde, 

ui ont droit de paroître impuné- 
ment & debraver toute la Philo- 
fophie. Ces fortes d'erreurs font 
d’autant plus à craindre, que les 


% Ces vers font de la traduétion de Monfint 
di Fonrenelle. 
E 4 
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hommes fe font une loi de ne les 
point combattre. Ur 
Pañlons de FEmpereut Adrien 
à quelques Sçavans de profeffion . 
Qui méritent d’avoir place dans ce 
Recueil. Le premier qui s’ofre à 
mon efprit , eft Elifius Calentius FR 
Poëte celebre à la Cour d’Alphon- 
fe, Roide Naples. Il écrivoit avec 
beaucoup de politefle, & n’écri- 
voitque pour s’amulfer : jamais per. 
{onne n’a été plus propre que ui à 
prendre. le temps comme il vien- | 
droit , & À ne point s’embarafer du 
lendemain. Aufli a-t-il vécu dans 
une grande pauvreté, ne poflédant 
pour tout revenus que le titre de 
bel efprit. Son épitaphe le témoi.. 
gne allez ; c’eft lui-même qui a eu 
: foin de la compofer en expirant. 


Figenium natura dedir, fortuna Poitæ 
Defuit  atçüe incpem vivere Jecie amor, 


Elifius Caleatius ne pouvoir 


Li 
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mieux repréfenter fon caractére 
que par ces vers, où l’on voit bril- 
"ler beaucoup de naïveté. Com- 
bien y a-t-il dé Poëres à qui ils 
conviennent dela imême maniere? 
Pallerat, par exemple , n'eut d’au- 
tres biens qu'une réputation ac- 
quife à grands frais, ilne voulut 
pas mème en armafler ; faifant 
moins de cas de routes les richef- 
fes du monde que de la vraie ÉtTUu 
dition. Voilà des fentimens qué 
notre fiecle aura de fa peine à ap- 
prouver , & quiconque oferoit au- 
jourd’hui les foürenir en Public ; 
. fe feroit au moïns traiter de-vi- 
fionnaire : tant il eft vrai qu'on 
trouvé peu de gens en état de’ 
comprendre, qu'il y a quelque 
chofe de meilleur, par rapport à 
Fhomme, que d’être riche. 
Revenons à Paflerat. IL avoit 
Pefprit afez jufte , & lon voyoit. 
briller-également en lui la. vivacts 
té de l'Orateur & la douceur dw 
E 5 
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Poëte.. Il étoit du nombre de ces: 
bommum venulfiorum dont parle 
Catulle, & que nous ne pouvons. 
bien exprimeren notre langue..Ce. 
que je dis , eft connu de tous ceux 
qui ont lù fes Ouvrages, & qui 
font encore touchés des graces de- 
la. Langue Latine. Comme Paflerat 
aimoit à railler finement, il con- 
ièrva fon efprit railleur jufques 
dans cette épitaphe qu’il fe fiten. 
mouiant.. 


Jean. Paflerat ici fommeiile: 
Attendant. que Ange l’éveille ;. 
Et croit qu'il. fe réveillera: 


Quand Îàa trompette fonnera, 
il faut que maintenant en la foffe je tombe. 


Qui ai. toujours aimé là paix & le repos 

Afin que rien ne pefe à ma-cendre & mes os »- 

Amis , de mauvais vers ne chargez point ma: 
tombe. 


On peut remarquer en paflant 
jufqu'où alloit le bon goût de Pa£. 
israt, qui ne vouloit pas qu'on le: 
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fouât d’une maniere peu ingénieu- 
te. Jene fçai fi fes mnâes ne fu- 
rent point troublées par quelque 
indifret Panéoyrifte ; car c'eit 
une chofe difhcile que de faire 

ieulement un éloge médiocre. 

_ Ne metrons pas au rang des 
loüanges mauvailes & infipides ; 
le remerciment que Mellin de 
Saint-Gelais fit à fon luth, de tous: 
les plaïfirs qu’il lui avoit procurés. 
Ce remerciment eft conçù en des 
termes añlez choifis ; pour mériter 
Pattention du Lecteur. 


Barbite, qui varios leniffi peétoris æflus, 
Durn'juvenem nunc fors, nunc agirabat amor, 

Perfice ad extremum rapidæque incendia febris;. 

Qu pores, infirmo fac leviora feni. 

Certèegote ficiam fuperas eve£lus in oras 
Infignem ad cithare fidus habere locum. 


Il eft aïfé de voir que Mellin de 
Saint-Gelais a. compofé ces vers: 
prefque en-expirant, Atrentif à fe: 
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procurer des idées divertiflantes , 
itne pouvoit s’y prendre de meil- 
leure grace qu'en fe livrant aux 
Mufés. Auff ont-elles une adrefle: 
merveilleufe pour bannir toutes 
fortes de chagrins : leur commer= 
ce fait oublier à homme qu'il 
raifonnable , pour le plonger dans: 
_de doucesrèveries. Que fçai-je fi 
lés'plaifirs qui dépendent. d’une 
imagination peu réglée, ne font 
pas les plus fenfibles? Le Poëte 
Ronfard fe voyant au moment 
fatal où il devoit mourir, s’avifa 
de faire des vers pour une maî- 
rrefle qu’il aimoie. depuis long- 
temps. La-chofe lui réuflit : il quit- 
ta, la’ vie fans s’en appercevoir.. 
Qoiqu'on.en puifle dire, les ca- 
ractéres les plus fages ne font pas 
toujours les plus propres à nous. 

xendre heureux. 


æ 
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Rasa 
CmHaviTREe XIX. 


Examen de quelques inferiptions 
allez. curieufes :5> A0 


L y a certaines profeffions dans. 
(l le monde qui paroiflent mépri- 
fbles-en elle-mêmes; les perfon- 
nés pourtant qui ÿ excellent, font 
généralement eftimées. Je vou- 
drois qu'on me plût rendre raifôi 
de cette bizarrerie: 

Le métier de Courtifanne eft 
une chof odieufe, cependant 
Rodope & Phryné ont paru avée 
éclat dans leur pays, & jamais la 
vertu ne leur auroit mérité autant 
d'aprlaudiflement que Jeur co- 
quetterie. Aflurérs du. gout que 
les hommes auront toujours pour 
leur métier, elles fe font mêmes 
crûës en droit de tranfmettre leurs: 
norns à [a poftérité par des infcrip- 
tions & des monumens; chofe plai- 
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Éinte ! L’efprit humain {ympathi. 
fe tellement avec le Gux, qu'on à 
jugé 1} y a plus de deux mille ans 
q'ie nous ferions ridicules, & par 
un effet aflez bizarre, les perfon- 
nés qui ont porté ce jugement , 
font des Courtifannes. de 
Voici encore un Roi de Perfe 
qui n’a pas fait plus d’honneut À Ja 
polberité. C'eft Darius L du nom ; 
il vouluten mourant qu’on gra 
vât fur fon tombeau ces paroles 
remarquables , J'47 p# botre beau 
coup de vin & le bien porter. Ne 
faut-il pas un peu trop préfumer 
du mauvais got des hommes i 
pour vouloir gagner leur eftime 
par une pareille infcription? Ou. 
plutot, n’eft-ce pas que les hom- 
mes. {ont faits de maniere , qu'ils 
aiment moins une vertu commu- 
ne, qu'un vice extraordinaire > 
Darius étoit buveur de profeffion 
& ne fe croyoit recommandable 
que par ce feul endroir.. 
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Nous avons quelque Mathe- 
_maticiens, fameux par leur gran- 
de fagacité, qui ont eu foin peu 
d'heures avant que de mourir. 
de faire graver {ur leurs rombcaux. 
ce qu'ils avoient trouvé de plus 
neuf en Géométrie. Archimede ,. 
Ludolphe de Cologne & l'aîné de 
Meffieurs Bernouilli ont été de ce 
nombre. Peu envieux de titres. 
inutiles ils fe croyoient affez bien: 
caractérifés par leurs nouvelles. 
: découvertes ; fans avoir beloin: 
d'aucune autre infcription. 

I nya peut-être que les Géo- 
métres qui ne doivent rien au ha- 
zard » toutes leurs re herches-font 
fondées far un travail immenfe : 
les autres Sçavans aiment à faire 
plus de bruit; mais qu’on feroit. 
tort À leur vanité, fi Pon ne vou- 
loit effimer que ce qu’ils tirent de 
leur propre fonds ! 


+12 : Réfiévions fér cens 
Ste de de de pe 
CHAPITRE XX 


Des grands Hommes gui n'ont rien 
* perdu de leur gaieté, lorfqw'on . 
les menoit an frpplice. 


E courage de ces fameux cri. 
57 que leur malheur con- 
duit far Péchafaut , eft fouvent 
une efpece de, fureur pour confer- 
ver les débris d’une. réputation 
mourante, Je ne fçai quel defir 
de faufle gloire ne laifle rien alors 
aux mouvemens de la nature, Nos 
Poëtes tragiques ont. fort bien 
connu cette dureté de courage ; ils 
infpirent aux Heros qui vont au 
fupplice un air intrépide & féroce, 
qui,s’aigrit par le reffouvenir de 
leur grandeur pañlée ,.& par Pap- 
proche d’une mort certaine, L’ex- 
périence nous apprend qu’on 
plaint ceux qui fouffrent, & qu'on 
Ioue ceux qui fouffrent courageu- 
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fement. Aïinfi la conftance des 
illuftres malheureux eft intereflée : 
eeft le dernier hommage qu'ils 
rendent à la vertu, & c'eft fou- 
vent un hommage forcé , qui ne 
merite aucune eftime. Je me défie 
de ces fentimens qui s’éloignent 
trop du naturel, & dont le fublime 
eft mêlé de ridicule. Ces deux cho- 
{es ont aufli voifines l’une de lPau- 
tre ,que l'extrême fagefle & la folie, 

On ne doit donc compter que 
fur le courage de ceux qui atten- 
dent nonchalamment les plus af- 
freux fupplices. Leur indifférence 
me paroit préférable à la vaine 
fiérté de certains Héros qui inful 
cent à leurs malheurs. ‘ 4 

J'aime à voir un grand Chan- 
célier d'Angleterre, qui continue 
fes bons mots, même après avoir 
entendu fa condamnation. On 
s’apperçoit bien que je parle de 
Thomas Morus, un de ces hom- 
mes illuftres , qui fe perdent par 
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trop de mérite : c’eft quelquefois 
le plus grand des malheurs que des 
penfer , & fur-tout de parler autres. 
ment que le vulgaire : l'ignorance: 
quine fçauroit fouffrir les perfon.. 
nesrares ,fetourneen jaloutie, & la: 
jaloufie, quand eile manque de vês 
ritables accufirions pour perdre: 
quelqu'un, en invente. Cela s’eftvûi 
plus d’une fois.dans ces temps où) 
lon punifloit avec li derniere ris 
gueur les nouveaux  Sectaires;; 
temps malheureux, & quine peu. 
vent s'ajuiter avec l'honneur dis 
genre humain. De quel droit, foi. 
bles & fujets à l'erreur, voulons. 
nous obliger les autres hommes ài 
penfer comme nous 2 
Etienne Dole, qu'on brüla À: 
Paris Pan 1546. n’avoit d'autre: 
crime qu’un trop grand attache. 
ment aux nouveaux dogmes .de: 
Calvin. On lui fit. 132 deflus. fon: 
procès , & les Juges mal-inftruits. 
ou prévenus, le condamnérent au 
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dernier fupplice. Il ne perdit point 
fa belle humeur dans. cette ren- 
contre, & peu attentif aux dif- 
cours d’un Cordelier qui laccom- 
pagnoit, il ne cefla de plaifan- 
ter. Apparemment lPéloquence du 
Moine ne lavoit gueres rouché, 
Un autre Sçavant, brülé pour cri- 
me d’Athéïfme à Touloufe, con- 
ferva autant de gaieté qu'Etienne 
Dolet , quand il fut an lieu du {up 
plice. Ce Sçavant eft Lucilio Va- 
nini, célebre parmiles Efprics-forts 
modernes : on l’accufa d’enfeigner 
fecrettement l’indifiérence des Re- 
bgions, & il fut condamné au 
feu par un Arrêt du Parlement 
de Touloufe. Etant fur le bûcher, 
Vanini s'écria d’une voix diftinc- 
te : Jefus - Chriff 4, dit-on, craint 
La mort; @ mot, je fuis intrépide 
en ce dernier moment. 1 couronna 
par ces paroles une vie aflez li- 
bertine ; je ne parle que d’un li- 
_bertinage de fentimens. Les plus 
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honnêtes hommes parmi les An 
cieus y ont cté fort fujers : les Arife 
tides, les Phocions , les Socratés, 
ces ames roides & vertueules, pa- 
roifloient aflez indifferens fur le 
chapitre de la Religion. Qu'on 
dife après cela que lefprit d’in- 
crédulité eft toujours une marque 
de débauche. 

J'ai parlé ci-deflus de Phocion , 
pour avoir lieu de rapporter fes 
dernieres paroles. C’étoit un hom- 
me vertueux, fans aucun ména- 
gement, Comme on le menoit au 
füpplice, un jeune érourdi lui era- 
cha au vifage, Il {e mit à fourire, 
& fe tournant vers les Magiftrats 
qui Paccompagnoient, avertiflez 
ce perfonnage , leur dit-il, de ne 
pas ouvrir une autre fois La bouche 
f defagréablement. C’eft fans dou- 
te un ancien ufage de la Juftice, 

ue de mener tuer les hommes en 
cérémonie, Elle étoit auffi ridicule 
du temps de Phocion, que de ce- 
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lui de Boileau : on peut craindre 
qu’elle ne change pas fitôt. 

Rapprochons-nous maintenant 
du fiécle où vivoit le Cardinal de 
Richelieu. Habile dans cet Art de. 
gouverner, qui fuppofe toujours 
un efprit fublime, il fcut pro- 
fier de la foiblefle d’un Roi peu 
éclairé, pour fatisfaire fes paflions 
particulieres : car la vüë du bien de: 
létar na point été le feul mouf 
qui le faifoit agir. Quoi qu’il en 
foit, le Duc de Montmorenci , 
Mefficurs de Thou , de Saint-Marc 
&c. ont fouffert la mort avec béau- 
coup de fermeté. Le plus fier he- 
roïfme .ne peut aller plus loin. 
Fadmire principalèment M. de 
Thou, qui a lecourage de fé com- 
pofér une épitaphe, &c le Duc de 
Moñtmotrenci, qui fe fert d’ex- 
preffions tendtes & paflionnées en 
écrivant à fa femme. Il faut être 
plus que grand Hornme pour en- 
trer dans ces petits dérails : il faut 
fçavoir badiner avec la mort. 
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diamants redennnet se 
CHADITRE AA 


Exrrait de quelques penfées de: 
AMontagne. 


\ 


] E lisavecplaifir les Auteurs qui! 
ÿ {e plaignent au naturel danss 
leurs ouvrages : on y voit régnert 
peu d'affectation, & beaucoup dec 
cette maniere vive & agréable qui 
charme les perfonnes {enfbles aux) 
beautés naïves. Montagne cft ur 
de ceux qui ont écrit fans art, ni 
réparation; il s’eft montré au 
Public dans fon deshabillé. Sima 
ple, touchant, mais avec cela con: 
vaincu de la méchanceté du cœui 
humain, il set faitune forte d’ell 
pris propre à plaire ; auffi en le fi: 

{ant fe fent-on forcé à l’aimer: 

peu d’Auteurs font affez heureu 

pour cela 


| 
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Je ne fçai fi Montagne eft mort 
en plaifantant, il étroit: du moins 
réfolu à tirer parti de ce dernier 
moment. Jamais homme fe pré 
park 4 quitter le monde plus pare- 
ment @ pleinement, € ne sen def= 
print plus univerfellement qu'il s'at- 
tendoit dé farre: Ilne ridost nor plus 
le front du penfement de la morts 
que d'un autre. Ibla nommoit l'uns- 
que port des tonrmens de cette ve, 
le fonverain bien de nature, feul. 
appui de notre. liberté > É ComrrH- 
ner prompte recepre A TONS MANX « 
Avec des fesitimens. {1 généreux. 
eft-il étonnant qu’il ait dit, que. 
tout. revient à uns que l'homme fe 
denne fa fin, on-qw'il la fouffre, 
qu'ilconre au-devant. de fon jour, 
on quil lattende ? En effet, le paf- 
fage. de la vie au trépas. doit - il 
être regardé comme quelque chofe 
de fi confidérable ? Après uneé- 
rieufé attention, -on avoue-inge- 
nûment que c'eft moins que rien, 
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Montagne en cent endroits de 
fes Effais a parlé avec éloge des® 


morts. plaifantes & entremelees de? 


gandiferte, Voici. qe 


ce qu'il en ditdans:le chapitre x1.1 

du premier Livre. Je rapporte fes: 
propres paroles. » Combien voit-! 
5 on. de perlonnes populaires con. 
»luites à la mort, & non à une! 
5» MOIT fimple, mais meflée de: 
» honte, & quelquefois de griefs 


» tourmens, y apporter une elle | 
_»raffeurance, qui par opiniaftreté: 


»qui par fimplefle naturelle, : 
»qu'on n'y apperçoit rien dé 
changé de leur état ordinaire : 
Sécaili ans leurs affaires domef- 
5 tiques , fe recommandans à leurs 
» amis", | chañtans préchans. & 


al 
x he LT 
. a . 
n 
Le 


nentrétehans le peuple; voire. 


y meflans quelquefois des mots 
»pour rire, & beuvans à leurs 
» cosnoifflances, auf-bien que So- 
» épate Un que Pon menoit au 
» gibet; "difoit qu’on gardaft' de 

» pañler 
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% pafler par telle ruë ; car il y avoit 
“danger qu’un Marchand lui fit 
“#mertre la main fur le coller à 
"scaufe d’une vieille detre, Un au- 
“tre difoit aù Bourreau qu'il ne le 
»touchât pas à la gorge, de peur. 
»de le faire tréflaillir de rire, tant 
_»,il étoit chatouilleux. L'autre re- 
»pondit à fon Confefleur, qui lui 
#prometroit’ qu'il fouperoit ce 
#jour-à avec Notre - Seigneur : 
_» Allez vous y en, vous, car de ma 
» partie jeune. Un autre ayant de- 
»mandé à boire, & le Bourreau 
#ayant bü le premier, dit ne vou- 
»loir boire après lui, de peur de 
» prendre le mal de Naplés &c. Er 
» de ces viles ames de bouffons, il 
s'en €ft trouvé qui n’ont voulu 
# abandonner leur: gaudiflérie en 
»la mort même, Celui à qui le 
» Bourréau donnoit le branle, s'éa 
»cria, yoouela galére, qui. étoit 
» fon refrein. ordinare &c. « Le 
 Tefte du chapitre mérite d’être là, 
F 
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re dre nr date 
CHAPITRE XATE 4 


S'il y 4 de la bravoure 46 donner 


la mort. 


| O N prodigue un peutrop dans 


le monde letitre de grand- 


Homme, & on y prend, pouf une 


vertu ce qui neft proprement 
3 LR 4 f mr TE ° 
qu’une brutalité déguifée, Si je 
prenois pour juge l'Auteur de 
Art de penfer ; il avoueroit que 
puifque la bravoure dre ordinaire 
ment à l'ame la connoiffance du péril, 
elle ne doit paller que pour une verts 


machinale. Ainfi les Heros doi- : 


vent” plus à leur tempérament ; 
qu'au foin qu'ils ont de paroitie 
tels. 2, 


N'y auroit-il en effet qu’à fe 


tuer dans un malheur preflant, 
pour devenir orand-Homme 2? Ne 
feroit-ce pas laïfler à des paffions 
étrangeres le foin de notre répu- 


à 


#2 font morts en plaïj ant js 123 
tation? On ne peut gueres aimer 
la vie, lorfqu'on eft accablé de 
chagrins & de douleurs cuifantes : 
la mort eft alors un bien aflez con. 
fidérable, pour la chercher de 
quelque façon que ce foir. Je me 
fouviens d’avoir [ü, qu'au paflage 
du Rhin, Monfieur le Comte de 
G,... arrêta le piftolet à la main 
Monfreur D... qui fe vouloirjetter 
dans la riviére des premiers. Vous 
feriez heureux, lui dit-il, de vous 
noyer aujourd’hui, un homme 
aufli endetté que vous ne doit 
point craindre a moït ; maïs 
payez - moi les deux mille louis 
que vous me devez, & vous pal- 
ferez enfuite tantqu’il vous plaira, 
C'eit là reprocher finement à un 
homme quil n’eft brave que par 
néceîMité, & que le défefpoir eft 
ce qui éxcite fon courage. Certai- 
. nement Monfieur D... ne ref 
fembloit pas à ce Romain dont 
Augufte ft acheter le li. Comme 
be 


124  Réfiéxions fur ceux 


on s’en étonnoit, il répondit à 


un defes Courtifans; babenda eff 
ad fomnum culcita illa , in qua ill 
cèmtantum deberet, dormire potait. 

ny a jamais eù lieu au mon- 
de où tant de perfonnes fe foient 
tuées volontairement qu’à Rome. 


Cetre République s’eft diftinguée 


ar la févérité de fon courage :1l 
femble même qu'elle n’ait point 
mis aflez de différence entre les 
mouvèemens de la vertu heroïque 
& la dureté d’une humeur féro- 
ce, Saint -Evremond fa bien re- 
connu dans fes Remarques criti- 
ques far le génie du Peuple Ro- 
m ain. 

Javouerai cependant qu'il ya 


des occañons où il eft glorieux de 


Le tuer; mais il faut alors que la 
mort foit accompagnée de certai- 
nes Circonftances, qui ne mat- 
quent ni défefpoir, ni brutalité, 
Le Sophifte dont parle Suétone , 
me plair aflez. Las de lutter con- 


| 
| 


ge forbmorts tuplaifantant. 12$ 


tre une fâcheufe maladie, il af 
femblale Peuple pour lui expli- 
quer Jés traifons qu’il avoit de {e 
procurer la mort. On fut éconné 
de (a Braties &c on Papprouva. 
Séneque le Tragi ique a fort bien 
écabli le droit que les hommes 
ont fur leur vie; nous acquerons 
ce droit en naïflant, & c’eft Île 
feul qui nous met au-deflus de la 
Nature même. Voici les vers. de 
Sensque: 5 


Ubique mors ef, oprime hoc cavit Deus, | 
gripere vitam nemo non homini poteff , 
At nemo mortem : malle # banc aditus patents 


C'eftune injuftice que de traiter 
en criminel celui qui hâte fa mort. 
Mais Îes Loix font - elles toujours 
conformes au bon fens, & ne ve- 
. tient - elles pas felon le génie de 

. chaque Nation ? On Re à 
 Marfeille, aux frais du public, un 
breuvage préparé pour ceux qui 


9 
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1226  Reéfléxrons fur cenx 
vouloient abandonner la vie, Ox 
eftimoir à Rome les Heros qui 
ofoient fe tuer. Brutus & Caffius. 
ces illuftres meurtriers de Jules- 
Cefar, ont pañlé pour les derniers 
des Romains. Peut-être en les 
nommant ainfi, n’avoit-on en 
vûë que le courage avec lequelils 
s'étoient Fun & Fautre procurés 
la mort, :. 

Avoüons—le de bonne foi, les 
idées de vertu & de vice font af 
fez chimeriques : elles fappofent 
autant de vanité que d’ignorance, 
& ce font-là les deux écueils de 
lefprit humain, | 


attente eee gene de 
CHADITRE XKIIL 


De quelques. particularités qui 
concernent ce [ujet. 


FL y a de grandes bizarreries 
dans la mort deshommse, Les 


LR 


gui font mortsen plasfantant, 11% 
elprits-forts rombent en expirant 
dans les plus petites minutes de 
la Religion, & les Philofophes 
quelquefois” deviennent. fous ow 
vifonnaites, François Bacon, fi 
connu par fes livres du rétablif- 
fement des Sciences , mourut en 
homme: peu fenfé. Sorbiere ra- 
coute qu’il laifla par fon tefta- 
ment plus d’un million de legs; 
lui qui avoit mangé tout fon bien, 
Il legua {ur tout quatre cent mille 
francs à un Collége dont il avoit 
formé le plan en fon: imagination. 
C'efttune chofe aflez se ; que 
l’homme ne puiffe pas se aflurer 
qu'il feraraifonnable t tout le en 
& fa vie. 

Je ne fçai fi ouh e a traité fa 
mort avec. cet air burlefque qui 
luiétoit fi naturel; mais il a eû 
Favantage de BALL tire les gens 
de l’autre monde. €C’eft Ménage 
qui l'allure; nous devons nous ex 
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12010 Réflexion s {ur ceux | 
FAPROTe et a fa parole, car les Poë- 
es donne: Nate jamais de caution? 


Leliciæ procerum , tota netiffmus urbe, 

… Venerat ad ftygias Scarro facetus açuas. 

Solvuntur rifu, mæftiffima turba , filentes : 
Hic jocus &> lufus, hic lacrimant veneres.. 


Un vieux Poëte a débité quel- 
que. chofe de femblable en par- 
lant de Rabelais : fes vers font 
plus naturels que ceux de Mena- 


ge. 


Pluton, Prince du noir empire ; 
Où les tiens ne tiens jamais, 
Reçois aujourd’hui Rabelais 

Et vous aureztous de quoi rire. À 


Je Et ai en paffant que les morts 
font gens de grande réfléxion, ac- 
coutumés à moralifer, & qui ont : 
oublié jufques au nom de plaifan- 
terie. Il ne falloir pas moins d’un 
Scarron, ou d’un Rabelais, afin 
de les exciter à rire, Pour Molie- 


* L’Auteur de ces 4 vers ef? J, Antoint Brif. 


fr 


- gui font morts en plaifantant.x25 
xe, cet excellent Comique, quia 

fçw jomdre la naïveté à Pénjou- 
ment, il.m@hrut prefque fur le 
théâtre, à une repréfentation de 
{on Aalade imaginaire. Un Poëre 
Latin a dit aflez joliment ,;:que la 
mort fut choquée ‘de voir qu'il 
ofoit la contrefaire, 


_ 


- Rofcius hic fitus eft trifti. Molierus in urnd , 
Cui genus hunanum ludere, lulus erar. 
Däm ludit Mortem, Mors indignita jocantem 
Corripi € PU Jingere fœva negar. 
L'illuftre Moliere avoit beau- 
coup de ce génie heureux & pro- 
pre à caractériler les hommes. Il 
- fçavoit Part de donner un tour 
original aux penfées les plus com- 
munes; nous n'avons rien dans 
“les anciens Comiques qui lui foic 
préférable, Avec un grand artra- 
chement au. plaïifir , Moliere ne 
laifloit pas d'être Philofophe !, 
mais fa Philofophie peu féche &: 
| peu aride, lui faifoit méprifer la: 


Es 


130 Reflex. fur cénx qui font morts 
vie; dans le temps même qu’il en 
EN avéc Île plus d’ardeur. 
Voila à quoi fe réduit le nonveau | 
Siftême que jofe préfenter au. 
Public ; Biftépie fondé rés JUL 
mieres. de la droite Raïfon , qui 
nous engage à continuer en mous 
rat le train ordinaire de notré 
vie, 
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- 1lle eff 
Qui MINISTRES HYÇEtHT. 


Pres fine nemonafcitur, optIrenS 
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‘AVERTISSEMENT. 


E Public peut être 
À _,afuré que ces Poë- 
{ics partent de la méme 
man, que les Réflexions 
fur les grands hommes qui 
fort morts en plaifantant. | 

On y reconnoita le ge- 

nie de Monfeur DE 4 
‘hardi & entierement 

contraire aux vaines ba- 

garelles qui occupert les. 
he mmes. Peut-être écha- 
peront - elles aux injures 


AVERTISSEME NT 
de certains Journaliftes > 
du moins le Public eft : 
trop judicieux pour fe dé- 
clarer en faveur de f in. 
dignes Cenfeurs. 
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CHANSON. 


+ Ris, je ne puism’en défendre, 


L'Amour va briller dans mon sœur & 
Sile vôtre étoit auffi tendre. 
Helas ! quel feroit mon bonheur ! 
ÿ 


Je vous fais un aveu fincere 
Et je prens à témoin l'Amour: 
Puis-je efperer pour mon falatre s. 


Belle Iris, un peu de retour à 


ee 
L 


/ 


LE PANTAGRUELISME.. 
AMD. "LR. 


y 
Aitre François , honneur du temps pafté ,: 
-V £ Ecdont les fots.n’ont Pouvrage effacé, 


Dit qu'un bon Pantagruelifte 


# 


Mieux vaut qu'Avocat ou Sophifte ,- 
Que Chroniqueur, que devot Papelard,: 
Ou Médecin à vifage blaffard. 

Or avez bien appris par vos leétures. 

Ce qu’eit Pantagrucli'er : 

Ceft Au bon temps' joyeufement ufr, 

Peu lire ès doctes écritures, 

Sans remord prendre fes ébats, 
N’avoir procès, ne noïfe, ne debats, 
Chercher fouvent la gente bachelitte, 
Point népargner la Veuve blondélette, 
Boire, manger, rire & chanter d’autant, 

. Sans cure avoir ni foin du demeurant. 
Ainfi vivoit le très-bon Epicure, 

. Homme benoît, ami de-la Nature, 
Qui ne cherchoit en tous fes paferemps 


Que douce joie & vrais contentemens. 
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Ainf vivons fans remords, fans contrainte ? 
Et délivrés d’une fervile craimte, 


,Bornons nos plus charmans defirs  :  # 
"À joiuir destténdres plats, | 


dater ge de des en gr! Les rte 
CHANSON, 


Ue Bacchus, que PAmour envoie 
De tendres Buveurs en ces lieux : 
Jeux charmans, Plaifirs gracieux , 
Ceft à vous d’exciter la joie : 
Traitons aujourd’hui la Raïfon 
De Folie ou bien de Chanfon ? 
: Que l'Arour ne fonge qu’ à boirez 
Que Bacchus s’enflamme en ce jourx 
Faifons balancer la viétoire É 
Entre le bon Vin & l'Amour: 


LD "BOESIES 
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EPIGR À M ME. 


Ans un * fauteuil certain ample Cha=* 
D noine 

Se repofoit après un long repas. 

Un Juif ardent & brufque comme un. Moine 
Lui propofoit maints & maints joyeux çaÿ? 
Parbleu, dit-il, avec votre. M * * * 

Vous nous croyez étourdir diablements : 
L'homme de Dieu fe levant en furie, 

Voulut citer le NX*X%*. T**xx. 

Pour le N*%, ma foi, je le recufe 2. 

À tel Ouvrage aucun Juif ne s'amufe. À 
Hé bien du V * : je fais un cas pareil, 
Répond foudain [2 Chanoine vermeik 
Que maintenant J uge habile décide ë 
En qui des deux git raïfon plus folide. 


* Une plaifinterie arrivée d Londres chez fu® 


Madame li Ducheffe de Magarin, a fait nairre 
geccre Epigramme, 


DIVERSES 1% 
eg de de af 
A MADEMOISELLE 


DE BRISAMBOUR. 


F N me promenant ce matin 
ai rencontré l'Amour badin, 
Plus. paré qu’à fon ordinaire: 
Que cherchez-vous ? à à qui voulez-vous plaire 
Lui dis-je avec un ris malin ? 
. Ami, ce n’eft point fans deffeins 
Que PArt a fervi la nature 
Pour rehauffer votre parure. 
Je vaistrouver, me répondit l'Amour 3 
Une jeune & tendre Bergere, 
Qui plait, fans fonger même à plaire & 
C’eft adorable Brifambour. 
Quelle a d’attraits! Ô Dieux ! qu'elle a dé 
charmes! 
Un efprit fin, un modefte enjoñment, 
Un vifage plein d’agrément, 
Tout m’autorife à lui rendre les arimnes à 
Et tout confpire à m’enflamers 
Jugez de fon rare merite, 
Puiqug L'Amour ofe l'aimer soon 


Mais le temps preffe, je vous quitte, 
Ætje crains de perdre avec vous 
Des momens qui me font trop doux, 


Ah! qu'il faut être aimable, 

Charmante Brifambour , 
Pour fe faire aimer de l'Amour. 
Ce Dieu fi fier, fi redoutale 
GCede à l’éclar de vos beaux yeux = 
Son goût & fa délicarefle 

Brillent dans fa tendrefle. 

Que votre fort eft glorieux ! 
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L eft un fameux Monaftére, 
Bâti dans Pifle de Cythére, 
Où Dame Venus tient fa Cour. 
Là vient fe repofer l'Amour, 
Quand armé de fa gente flêche, 
À jeune cœur il à fait brêche, 
Là demeurent charmans Plaifirs, 
Jeux badins, gracieux Defirs. 
Là jamais ne parut Trifteffe , 
Mais bien douce & faine Allegrefle; 
Qui de fi gentille maifon LorT 
Pour jamais chafla la Raïfon, . 
Monftre cruel , dont la manie 
S’oppofe au repos de la vie. 
Là delivré de foins jaloux, 
L’Amant s’éxerce en l'Art de plaire 
Et ne fent de bonheur plus déux, 
Que de vivre avec fa Bergere: 1 
Là Sceptrés font comptés pour rie 
Papes & Rois font bagatelle : 
Mais Le cœur tendre d’une belle 
Paife pour unique.& vrai bien. 


C’eft dans ce charmant Monaftére . 
Que d'Amour font les Rituéls, 


LÉ BOÉËSIES 


Livres fameux & folemnels , 

Où par la Reine de Cythere 

Sont confacrés Les noms vantés 

De toutes ces rares Beautés, 

Qui par efprit & gentilleffe , 

Par coups d’œil,vifs ,-par dits flateurss 
Ont fçù d'amour & de tendreffe 
Echaufér les plus nobles cœurs. 


Or fçachez, Dame incomparable, 
Qu’avez une place honorable 
Dans cet ouvrage redouté, 
On y vante votre beauté 
Beaucoup plus que celle d’'Helene ; 
D’Andromaque ou de Polixene, 
Là votre air tendre & graciéux ; 
Votre efprit plein de mignardife, 
Vos yeux où l'Amour fe déguife , 
Sont décrits en ftyle pompeux. 
Bref, rien n’eft paité fous filence ; 
Ni traite vifs, ni difcours flateurs, 
Ni la troupe d’adorateurs 
Affervie à votre puiflance. 


Rendez donc graces à l’Amourÿ 
Mais fans rougir de fa viétoire : 
Songez à chanter chaque jour 
Gr fon triomphe & votre gloire 


DIVERSES on 
SE 
CONTRE QUELQUES 

MAUVAIS POETES, 


| Bfcuré & vile Populace, 
O Infipides Auteurs, 


Qui dans les bourbiers du Parnaffe 
Rimez, en dépit des neufSœurs, 
Aiguifez vos plumes cyniques,. 
Armez-vous de traits Satyriques, 
Ajoutez de monftrueux vers 

A votre profe de travers. 

Je ne ferai, lâches Critiques, 
Que vous répondre par mes ris 3 
Et Ceft un affez digne prix 

De vos fureurs antilyriques. 


à 


Pat 


t 
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‘On défaut a Se billard: : 
M C’eit-la mon unique péché, 
Difoit au vieux Pere Moife 
Un jeune Gars fort débauché : 
Et puis Lui nommant ja maïtrefle , 
Vancoit fa force & fon adrefle 
À ce jeu qu Amour rend fidoux, 
Et quinous fait a tous envie 
Mon Dicu, quelle‘chiennede vie ! 
Répondit le He jaloux. . 
La, là, mon Pere, point tant chienne. 1] 
L'Amour éft un plaïfant lien, 4 
Hé, maugrebleu jele fai bien, sd 
Je ne parle que de la mienne. 


SUR 
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D'U Re t DE 11040 a 


E Grand Seigneur eft Le “Ces 
Bien gardera fon prifonnier.. 

À chercheur de mainte aventure» 
Convient telle déconfiture. 
. Ce Don Quichote couronné, 
 L’honneur de la Chevalerie , 

ER juftement emprifonné. 

Heureux , sil Pétoit pour fa viet 

A tous Pourfendeurs de Géans 
Dieu donne même deftinée : 

Ne tent-il qu'à tuer des gens, 
. Pour avoir Los & renommée à 
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A MADAME 
T'LASECRDENE 


RQ £ livrer aux tendres plaifirs : 
Eft chofe que Nature ordonne £ 

Méprifer gracieux defirs 

ft peché que Dieu ne pardonne, 

Femmes font faites pour charmer 

Cœur délicat qui fçait aimer. 

Lebon Bacchus ; Dieu d’allegreffeÿ 

Infpire maïnte gentilleffe : 

Par lui les Catons font maudits, s. 

Et gens de bien font ébaudis. 


Or à Bacchus; comme à Cytherez 

(Ofrons vœux, encens & priere: 

Parmi douces joyeufetés , de 
Menons plaifante & faine vies 

Et de notre fort enchantés; 

D'un rang pompeux n’ayons eñvies 

Pourquoi perdre d’utiles jours ? | 

Le tempsprefle, & Le plus bel âge 

ER celui qu’au gré des Amours: - 


DIVERSES 
“On livre äu tendre badinage, 
| Qui s’affaire en ce pays-ci , 
‘Plus Malheureux fera dans l’autre, 
Pour moi, qui de rien n’ai fouci, 
Du plaïfir je me fais Papôtres 
Maïs jé veux plaifr fans ennui , 
Et qui foins n’entraîne après lis 


Or, vous en quigit gentillefe, 
ÆEfprit, beauté, tour gracieux, : 
Que penfez-vous de ces bas lieux, 
‘Où pleins d’orgueil & de foibleffe.; 
Les Mortels pipés & pipeurs | 
Sagitent pour de vains honneurs ? 
Bien plutôt goûtez l'avantage 
D'être oïfive, & plainement fage; 
Préferez les plaifirs flateurs , 

& l'éclat des fauffes grandeurs 
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SUR UNE COMPAGNIE. 
MAL-ASSORTIE. 


Ans une Salle baffe & fort mal éclairée, 
D cercle d’Aigrefins d’un air refpec. 
tueux, 
Entouroit du logis La Dame ma lparée. 

Sa fille au teint blême, aux noirs yeux, 
Effrayoit d’un regard la cohorte importune 
Des flateurs doucereux qui vouloient ête 

fiens, 
Juger pour des Parifiens, 
La bonne & l’heureufe fortune! 
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Y gic à la dei de fon âge, 
Un Philofophe nonchalant , 
Amoureux fans être galant 

Et vertueux fans être fage. 

1 eut peu de dévotion ; 

Peu de foins, peu d’ambition. 

1l regarda toute la vie; 

Comme un fonge, une rêverle : 
. Serieux par tempérament, 
Studieux par amufement, 

H füivoit la loi toujours füure 

De la bonne & douce Nature. 
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Hantre fameux, qui fur les pas d'Horace: 
@ Vaste placer atr fommer du Parnaffe, 
Et dontles vers doux & mélodieux 


Pourroient charmer le plus puiffant des Dieux. 
Lis cette Epitre & plains ma deftinée... 
On n’en vit oncde plus infortunée, 


Tel qu'une fleur qu'on flétrit en naïflant,.… 
Heläs ! j’ai cru malade & languiffant;. 
Voir les cizeaux de la Parque ennemie: 
Prêts à trancher une mourante vie. , 
Preffé d’un mal juftement obhorté,,. 
Le corps fans force & l’efprit égaré. 
À chaque inftant je fentois la lumiere: 
Se dérober à ma foible paupiere. . 
J'avois perdu de ma frêle Raifon 
L'ufage entier, & le mortel: poifon- é 
Qui dans mon corps couloit de veine en veine +. 
Sembloit hâter la mort trifte & certaine. 
Déja confus & du malétonné, 


X L'Auteur compofä cette Epitre peu de. 


jours après. qu'il. fut relevé. de la petite. vés: 
roles. 
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Ée Medecin m’avoit abandonné. ein 
Déja faifi d’une infernale joie, 
Ee noir Pluton couvoit de l’œil fa proie, 
Et le cœur plem d’un lugubre fuccès, 
Jà me comptois au rang de fes Sujets. 
Peu s’en fallut : j’alois d’un pas rapide 
Prendre féance au Manoir ténébreux, 
Dernier féjour des Mortels malheureux. 
L’afreufe Morts helas! étoit mon guide, 

Je la fuivois : la noire Deité 

Tenant en main fon flambeau redouté ; 

Me conduifoit à travers les ténebres ; 

Lieux pleins d’horreurs » lugubres & funebres 
Quand tout à coup elle ft un faux pas 

Je mécriai de dépit & de rage : 
. La Mort n’ofa parfaire fon ouvrage, 

Ét moi fuyant leshorreurs du trépas, 

Je rappellai ma chaleur engourdie, 

Lors à mes yeux toute ma maladie 

Parut un Songe, Enfant du noir fommeif , 

Mais que bientôt diffipe Le reveil. 

Depuis ce jour, de la Mort abufée HT AE 
Le piteux cas divertit ma penfée. 

Ah ! qu'il eft doux de fe reffouvenir 
Des maux divers que l’on a pû fouffiir ! 
Ainfi Pon voit le Nautonnier paifble, 

Qui dansle port goute un chart #nt repos » 
Peindre l'horreur d’un naufrage terrible , 
‘Les Aquilons mutinés & les flots. 


Douce Santé, toi que mon cœur préfere 
? Ga 
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Aux vains tréfors que prife le Vulgaire ; 
Bien précieux, objet de mes defirs, 

- Vien dans ces lieux ranimer les Plaifire, 
Les Jeux, les Ris, la charmante Allegreffe 
Et Les Amours & l’heureufe Tendreffe, 
Helas ! fans toi d’un folide bonheur 
Peut-on trouver le veftige flateur à 

Sans toi l'éclat d’une haute naïffance, 
L’honneur brillant, limmortelle fcience, 
Et les trélors d’Attale ou de Crefus, 

Ke font pour moi que des biens fuperflus, 
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A MONSIEUR Dxxx 
SUR LARETRAITE, 


Toi, qui du monde flateur 

Âs reconnu l'éclat trompeur, 
Et qui de l’homme méprifable 
Plains la baffeffe déplorable : 
Ami, dans ces tranquilles lieux. 
Où loin de Paffreufe licence , 
Regne l’aimable nonchalance . 
€herchons un bonheur gracieux, 


D'oux repos, helas! que mon cœur 
Eft touché de votre douceur !. 

Que j'aime cette fohitide.. 

Où lon vit fans inquiétude, 

Où jamais de la vanité 

L'on ne connut Péclat finefte ? 
€’eft toi, moriftre, que je detefte. 
» Qui troubles notre liberté, 


Ge $ 
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En vain fous: des lambris pompeux ; ; 
On croit goûter un-fort heureux : - 
La noire triftefle environne 

La plus éclatante couronne, 

Et fouvent le plaifir naïf 

S’échappe d’une Cour fleurie, ; 

Pour affaifonner la folie 

D'un indolent & fige oififi: 


Vous; qui dans lés brillantes Cours: 
Paffez vos plus fortunés jours, 

Qui par une vertubarbare, 

Suivez Phonneur qui vous égare . 
Ah! concevez tous vos «malheurs. 
L’Ambition à l’œil perfide, 

Vous fert de tyran & de guide : 
Seule, elle anime vos fureurss 


Atrèêter,; coupables mortels ! : 

A qui dreffez-vous ces autels ss . 
Dieux ! la trahifon y préfide. 

Sous fes pieds la vertu timide 
S’abandonne à de triftes pleurs. : 
Fortune fanglante & ctuelle , 

Toi, qu'adore un peuple rebelle, . 
N'infalte point à fes malheurs 4 | 


‘DIVERSES 
Que dis-je ? l’aimable équité 
Gémit dans la captivité, 
Et de fes dépouilles ornée 


- Brille la licence effrenée. : 
Je vois le Sage malheureux 


Pouffer une plainte importune $ 
Mais favori de la foïtune, 


Le inechant jouit de fes vœu. : 


L'Yvreffe d’un fatal poifon 

Rend l’homme fourd à la raïfon. 
Tout en lui n’eft qu’un fol caprice. 
Tantôt la cruelle avarice 

Remplit fon cœur de vains defirs , 
Tantôt, au gré de fa tendreife , ? 
Une Laïs enchantéreffe 


Le livre à d’indignes plaifirs. 


Qui, je vois le monde pervers: 
En proye à d’infames travers : | 
J’y vois briller l’extravagance, 
‘Et l’injufüce, & lignorance. 
Orgueilleux , mais foibles mortels, 
> D'un Dieu vengeur trifles vidtimes , 
. Jufques à quand aux plusgrands crimes ° 


. Eléverez-vous des autels ? 
&- 6° 


es" 
ei 


+6 RH OESTES. 


Ah! cherchons un lieu retiré , 
Qui foit des humains ignoré : 
Sejour de la paix defirable , 

Où jamais la guerre implacable 
Ne porta fes noires fureurs. 

Là dans l'ignorance profonde 
Des maux qui déchirent Le monde 
Nous gouterons mille douceurs. 


Heureux Phomme qui vit pour for! 
1l eft fon modele & fon Roi. 

#1 fuit de la fage Nature 

La voix toujours aimable & sûre. 
Soigneux de confulter fon cœur , 

11 en connoît Je vrai fyftème , 

Ec ne fe tend point à lui-même 

Le piege d’un crime flateur, 


Tous lesjours fe Îevent pour lui 
Exemts de chagrin & d’ennui. 
Le préfent flate fa penfée . 
Mais jamais fon ame bleffée 
N'a craint un avenir douteux. : 
Stisfait de la jouïffance 
Des biens remis enft puiffance ; 
}E goute an repos précieux. 


DIVERSES te 


2 


SR eee ee 


(PRIÈERE 


D'ÉNÉ VIEILLE 
COURTISANE, 


En confacrant à la Déeffe Venus 
fon Adiroir. 


1. Âïs, qui mit fa gloire à fervir les 
| Amours , 
Vient t’offrir ; Ô Venus, ce feul bien quilui 
_ refte, 
Qu'il ne te foit jamais fimefte, 
En te rapellant tes beaux jours + 
Que ce Miroir jufte & fidele 
Te repréfente toujours belle. 
Pour moi , qui de Pamour ignore l'agrément s: 
Dont les yeux ont perdu leur air vif & char 
mant ;. 
Je wofe plus fonger à plaire. 
Ah l'que je ferois temeraire 
É 7 De 
* Ces vers: font  imirés-d'une. Epigramme 
+ ÆEarine d'A4ufone.. 


5e POÉSIES 


De vouleir dansce jour, peu sûre de mes 
traits, 
Chercher encor en moi. quelques foibles at- 
o traits ! | 
Jene puis, malheureufe, offrir à ma penfée 
Qu'un trifte fouvenir de ma beauté pañlée. 


tee de Pied dede 
À MONSIEUR S**# 
M E D E C I MN 


- Oéeur' fameux ; qui fçais de la Sageffe- 
Par dits badins éjouir l'âpreté ; 


Et qui cherchant la douce volupté, - 
As de ton cœur banni vaine trifteffe : 
Lis cette Epitre , où font propos joyeux ; 
Traits naïfs & tours gracieux ; 
Qui ne plairont ès efprits populaires ; 
Remplis d'erreurs & de fottes chimeres: 
Mais à toi feul, à tes anis charmans, 
Joffre mes vers; & ma Muf badine 
Point n’a cherché les applaudiffemens - 
De la populace chagrine, 


À la raifon jadis tous les mortels 
Ofroientt encens ; élevoient des autels. 
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Loin d’eux encore habitoit l'impoñture, 
La trahifon, l'erreur , la vanité. 
* Eva forte crédulité. 
Chacun foigneux d'écouter la Natute #: 
Point n’eftimoitimmoderés plaifirs, ie 
Qui font fujets à vaine repentance ; en 
Mais par flareufe & douce accoutumancer . 
$çavoit regler fes vœux & fes defirs. . 
 N'étoit alors mention de Digeftes, 
De Loix, de Code ou dé procès funeftess. 
Nul ne péchoit, auffi ne fçavoit-on. 
Le plaïfant & burlefque rom 
. Ou de Grand, Chambre ou de Tourneliés- 
Aucun fat mollement couché 
Sur un harnois de Fleurs de Lis jonché, 
Navoit encore au bon Droit fait querelle; . 
Tout étoit également bon, 
Car tout étoit reglé par la nature ; 
Le moins fçavant penfoiten Epicure, 
Et vivoit imieux que le divin. Platon. 


On ne voyoit pour lors dévots à gages y. 
; | Pédants cafards, pieux vauriens » . 
Riches pafteurs & fots paroiïffiens, . 
Enfin tous ces menus ufages : 
Qui du Vulgaire garroté 


ua) 
| à 


Fomentent la crédulité. 
: Quand tout à coup de la cave infernale : 


ïé6o HP OS 'oltE"S 

Sortit Pignorance fatale. 

À fescôtés marchoit l’erreur, 

Monftre cruel, féavant Prothée, 

Aux feux malins, au ris moqueur » 
Qui s’éfria d’ime voix concertée : 

Quoi ! parmi ces mortels heureux 

Régnera toujours la Juffice ? 

Quepar un trifre facrifice, 

La Vérité céle à mes vœux. 

Auffi-tôt elle fe déguife, 

Et fous le vifage emprunté 

De maint Doëeur à barbe grue 

Eilc chaffa la Liberté. 
D'extravagance & de fatuité 
L'humaine race alors fut abreuvée. 

On vit expirer l’Equité. | 

La raifon trifte 6 baffouée 

Vers les Cieux reprit fon effort. 
Pour s’aveugler chacun.fit maint effort. 
Et renviant fur fes propres chimeres, 

Voulut du Faux arborer les banieres, 

Lt fe foumettre à fes noirs documens. 


” Avint cependant que reftérent 


Au monde encor quelques honnètes-gens, 


Qui des fots très-bien fe raillérent,  * 
Tels font ces fublimes Efprits 


Qu'arma la piquante Satyre, 
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Et dont les folides Ecrits 
Font aujourd’hui qu’on les admire. 

_Tels ferons-nous, fi du bon fens a 
Ecoutons les vrais mouvemens, = 
Et f devenus raifonnables, - 


Ne recevons de chimeriques fables. 
PRO RERO ROUREOE 
A MONSIEUR B*X** 


| Oi, qui par ta délicateffe 
Nous rends aimable la fagañe; 

Et dont l’éloquente douceur 
Flatant l’efprit, touche le cœurs 
Sçavant maître dans l’art de plaire, 
Apren ce que tu dois penfer 
De certain difcours * populaire, 
Qui certes a dû m’offenfer. 

Eft-il rien de plus ridicule 
Qu'un homme fain & dégagé 
D'un contagieux préjugé, # 
Qui devient à la mort crédule, 


*_ On.fir courir Le bruit qu’étant fort malade ; 
J'avois conjulré je ne fçai cu#Charlatan , Gui pré 
zendoir avec de fimples paroles guerir les plus 
_ cruelles maladies. 
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Se laiffe mener par le bec, 
ÆEtfémblable aux ames vulgaires: 
Amplore de vaines chimeres 

Ainf fit jadis certain Grec, 

Homme de vertu reconnué ;: 

Et qui faifoit profeffion. 

De braver toute illufon.: 

ne put foûtenir la vie 

Ni les approches du trépas,: 

Sans tomber dans d’étranges cas: 
Et fe livrer ès mainsimpures  * 
Des hardis fauteurs d’impoftureg: 
Bien duit-il à certaines gens, 

ont on renomme lignorance 
De manquer de perféverancez 
Mais de tout homme de bon fens 
Le cara@ére eft la confiance. 

Pour moi, qui dès ma tendre enfance 
Ai fu, libre en mes fentimens, 
Me parer dès faux jugemenss 

: Conduit par un guide fidéle , 

Mon premier maître & mon modéle, 
J’aivoulude la vérité 

Suivre la douce autorités 

Sans dépendre d'aucun fyftèmé 
Hardi, jai penfé par moi-même; 
ai là, j'ai cherché, j'ai doué. 


DIVERSES ze 
| Cinq ans entiers jai médité + 
Bt tous mes foins toutes mes peines re 
Ne m'ont rendu que plus douteux, 
Plus perplexe & plus foupçconneuxs. 

Que de croyaices incerraines, 
Que d'erreurs ,.que d’obliquités, 
Que de fades ambiguités- 
Rendent, helas! l’humaine engeanee: 
Un théatre d’extravagauce ! 
Aiufi du vulgaire hébété 

Jai plaint le funefte fervage 
Et. par un chemin “écarté , 
Je me füis tiré d’efclavage. . 
Pour toi, qui fçais mes fentimens,. 
Ami, dédaigne la fotife 
D'un peuple qui £ tympanife 
ÆEn me prètant fes erremens. 
Efoi-moi : l'interêt ni ja crainte 
Ne me feront jamais Malquer, 
Et quoiqu’on ufe de contrainre 
L'erreur ne pourra m'ofn 


ss 


L} 
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Quoi ! j’aurois pû dé cent fome: 
Raillér en parfaite fanté, 
Et puis au momeut redouté, 
( Temps que craignent les femelette 
On m'eut vu plein RER 
Esahir mes premiers fentimenss. 
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Non, non : de pareilles baffeffes e: 

Mon cœur ne fut point infedté » à 

Et fage dans fa vanité, | 

li fait mieux cacher fes foibleff. C£e 
Mais c’eft aflez entretenir. ; 

Je vais donc ma lettre finir, 

Ente fouhaïtant longue vie: 

Sans chagrin , fans mélancolie , 

Corps fain, efprit hilarieux, 

Et plaifirs approuvés des Dieux 


D: 


FIN 


EPLTAPHES 
… BT 
AUTRES PIÉCES 


PE BES ANT ES, 


Pepe M A 


Un SU AE Na ï 
ess 
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EPITAPHES 
EF | 
AUTRES PIECES 


PLAISANTES. 


EPITAPHE 
D'ADAM ET D'EVE, 


H Ic jaret non natte, 
: Attamen defunétus 


Hic jacet defun&a , 


Atamen non Lara. 


Dés OT :: 


Y Loth, fa Femme en fl, fa Ville 


en cendres 
Il but & fut fon gendre. 


LL 
DE MONSIEUR l 
D'LA IN GIRPES. 


Nire de Langres eft mort Tefa-. 
teur olographe, | 

Et vous me promettez, fi jen fais PEpiss 
taphe» ; 

Les cent écus par luilegués à cet effet. 

Parbleu, largent eft bon dans le temps ob 
nous fommes. | | 

Payez. Le voilà fais 


* BU MEME! 


C 


TA k. FRERE: hi 
Ne 


A 
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Le 


BE en SR re ee ee te 
“DIMrE ME. 


Y git un très-grand Perfonnage, 
Qui fat d’un illuftre Ligtage, 54 
| Qui poffeda mille vertus, 
Qui ne trompa jamais, qui fut toujours fort 
fige. 
Je n’en dirai pas d'avantage : 
C’eft trop mentir. pour cent écus, 


en fete ttes 
D'UN EVESQUE 
DE LA NLGR ES 
te Joueur. 


L' E bon Prélat qui gît fous cette Pierre . 
Aïma Le Jeu plus qu'homme de la terre; 

Quand il mourut, il n’avoit pas un liard : 

Er comme perdre étoit chez lui coutüme , 

S'il a gagné Paradis, on préfume 

Que ce doit être un grand coup de hazard. 
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179) EPITAPHES 
D'UN FOL. 


C Y gitunFol nommé.P AQUET; 
Qui mourut d'un coup. de moufquet » 
 Lorfqu’il vouloit le ver la crête : 

Certes, je penfe que le Sort 

Lui mit du plomb dans la tête 

Pour le rendre fage à la mort. 


seesesesetedeqe deteneqeaeasat dede | 
D'UNE FEMME 
PUBLIQUE. 


(Y git PAQUÉTTE CAVILLIER 
En fon petit particulier. * 


x Cerre Epitaphe eft au SU des fie 
Innocens & Paris, 


EPTAPHES x 


MR Rte 
D'UN BOCTEUR. 


V'git trés-fçavante perfonne , 
Qui fé nommoit Maître GiPAR D, 
Des Doteurs avoit la couronne, 
Dieu ait à fon ame égard, 
Le priant plutôt que plus tard 
De le prendre en fa compagnie, 
Et de l’ôter du feu qui ard, 
Car plein étoit de Prud’homie. 


nine nedentie: de dede nee detente 
D'UN PHILOSOPHE. 
Ud du Ciel je fuis defcendu, 
Er nud je fuis fous cette pierre ; 


Donc pour venir fur la terre 
Je n'ai ni gagné m perdu. 


ane  -ÉRNTAAPIITES 
seed aeqenaenanenastten | 
D'UN 3 À V AR E. 


E plus avare homme de Rennes 
Repofe fous ce marbre blanc : 
li mourut exprès Le premier jour de Pan, 
De peur de donner des Etrennes. | 


ptet bte bdteh 


PATES IRS E 
D'un Avare qui mourut pen de 
temps apres l'établiffement de. lan 
Capitatron. 


gs Our éviter la Capitation, 
Dom A UGUSTIN eut recours à {au 

Parque. , She 

3l crut par là trouver l'égemptions 

Mais comme il fut prèc d'entrer en las 
Barque ;, 

Voyant Caron, qui l’arrêtant au bord, 

Loi demanda le tribut ordinaire : 

Helas! dit-il, que le Sort meft contrairell 

Par rête on paye ERCOre après la mort. 
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SLR * D # RH ÉrLe Tee. seit dé 

D UNE OUR BE ri 
Ÿ gità qui malice & fraude étoit com 

mupe a 
Dieu veuille avoir fon ame , au cas qu'il en ait 
une, 
Ben ete per der der dette ete th 
EEUSNE TL 'ASRB DE 
DE CLAIRVAUX. 


| Uriculas afini merito  fert  imprebus 
À Abbas, 


Quod Monachis Pintas fecerit effe breves. 


ARR ICE US 
DEPRUPE AN 
ËÉ T D'ELISABETIH. 


Y-deffous gît mon FrereJEAN, 
Nous le verrons au Jusement 
Avecma Sœur ELISABETH: 
où ken? fecir , haber. 
à KH 3 


UT EPIATAPÉHES 
ele dede 
D'UN,D.E:BAU CHE 


E fuis mort d'amour enrrepris 
Entre les bras d’une Dame : 
Bienheureux d’avoir rendu l’ame 
Au même endroit où je Lai pris! 


Re eh fe de ee ee te # Je 


D'UNE BELLE DAME 


morte en Couche. | 
# Y git, morte au ‘printemps de fa verte: 
& jeuneffe ; 
GLICERE;, nouvelte Pfiché, 
Dont les divins appasinfpiroient la cendreffe., 
Et qu’on ne vit jamais fans en être touché. 
. Venus, pour s ’affranchir de la douleur cruelle: 
De fe voir préférer cette aimable Mortelle 
Dans un Accouchement lui ft perdre fe 
jour : 
Maïs la jeune & belle GLICERE 
Friomphant de Venus, €n mourant devint 
mere 


D'un. enfant plus beau que l'Amour. 


sOAMALHES ag 
ee es Bb 
RAIIT RE. 


 Ntre vous quispar ici pañlés 
EF Ne priez pour Les Trépailés 3 
Priez plurôt qu'il gele fort, 
Car sil dégele, je fuis mort. 


fetiegea Bert R RE Ee 4 Ae 


A'UTRE 
: 
Y git qui d’un air enjoüé ; 
L’ame de tout foin franche & quitte; 
Dit en mourant, Dieu foit loïé, 
Je ne ferai ml de Vifite. 
Un SU Homme fatigué des Vi D qui 
avoir été oblige de faire pendant fa vie, fit à ce 


füjet certe Epiraphe, pour tre gravée [ur f? 
Tombe. 


H + 
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É EIADHES 
SR BEEN ONE M ME DER 
D'UN TRACASSIER. 


Cy gitle feur DE LA BONNE: 
] Qui tracafloit plus que perfonne ; 

Hi s’en venoit, il s’en alloit, 

1 ne favoit ce qu’il vouloit : | 

On doute même s’il repofe 

Au repofoir de toutes chofes, 


RO AR RENE MEME UE AN QE 
DEN MACRS EG ET CL. 


fn YgtJAQUES LEMARECHAL» 
Lequel en tombant de cheval, 

Se fit au cul, fans vous déplaire, 

Deux grands pertuis, fans l'ordinaire. . 


ÉPOPP APE S. 


ST S St 


AT 
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D ÉPRCECPTRRN ES. 


P y lc male jacer 
Et bené tacet 

Magifter Rochus, 
Noffer Parochus, 
Qui non divini 
Cantüs, fed vini,. 
Nc animirum , 
Sed fœminarum, 
Pic cûm vivebat, 
Curam gerebit. 
Viris amarus: 

F6 çuod bibax, - 
Fœminis gratus 

" Eô quod falax.;, 
li bibaces 

jllum bibacem 
Vellent fub recto; 
Ille Salaces. 
Illum falacem 
Vellenti in leëlo ; 
Sed neutris adef?, 
Nam claufus hic eff. 


D Ans cette Foffe 
Notre Curé, 


Rocudela CRoSsE,- 


Gît enterré. 


Qui n’avoit cure- 
De Chant divin- 

Ni d'Ecriture, 

Mais de bon vin ; 

Au foin dés aimes : 
Vacquant fort peu,” 
Joüant beau Jeu 
Avec les Dames ;° 
D’clies cheri 

Pour la-couchette, : 
Et des maris 

Poür la buvette ; 
Mais ni cocus , 

Ni leurs femelles 
De fes nouvélles . 
N’éntendront plus;-- 
Cat dans la terre, - 
Sous cette pierre, » 
1! eft reclus. - 


H.- $ à 
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HBDRÉBGIRNGEN HADAGER HO 


D'UN D:E BAL C'H EE 


NU bande Veneri cunélos. facraveras 
annos , 
Non aliter viram linquere dignus erats 


SRDANBEANODE ODA NE 
DE MAITRE GAULARD) 


Y-deffous.git Maître GA UL AR D 3. 

Je fuis bien marri de fa mort;: | 
Mais il faut mourir. tôt ou tard : | 
Puifawil eft mort il:a donc tort. 


Reid qe qde es der qe-ir dent dl 
EPLTAPHE 


Qui Je trouve dans un Cimetière 
d'Orléans. 


rs Mnia tranfibunr, nos ibimus, bts 
( ibunt', 
Tnari, gnari conditions pari. 


HEART AD NES i7$ 
RE 
D'UN HÔMMÉ DOUX. 


Y git quivivoit doucement, 
Ge être incommode à perfonne; 
- À fa mort mème expreflément 
H a défendu que l’on fonne. 


ee ee er Re je ee 
D'UN COURTISAN. 


Ÿ gie un Courtifan, 
Qui d’efpoir fe repüt : 
. Jadis il fentoit bon , le mufc & le faffran 
. Mais maintenant, hélas !il put. 


L 


ND nt sta itits 
D'UN EC CODE NOTE. 


C Y git une Dévote, & qui fut des pis 
franches, 
Qui fous de modeftes arours ’ 
Alloït à Vefpres les Dimanches = 
Que faifoit-elle les autres jours? 
Celtune autre paire je manchegs 
6 


do EPDTATD HE 
DRE EE SSII T INSEE 
D'UNE DAME 
Qui mouraten Petant: 


Ous, qui pañlez, priez-pour ectte Dame. 
Qui, en petant, par le cul rendit lane- 


se SEROÉRE SO RENÉMENENENE CREER 
DE I? E V'ESS QUE. 


DE LU CON. 
2 
ns %git & qui dort d’un bon fomme;. 
> Menfieur PEvêque de Luçon :. 
Qui d'argent avoit trouvé fomime. 
Plût au bon Dieu que je Peufons !. + 


ROC ROOOERENER COM CREER 
DE: CO: LAS 


O LA Ss-eft mort de maladie, 

Tu veux que j'en plaigne le fort :- 
Que diable veux-tu que jen die? 
Colas vivoits Golas.eft mots. 


Et PA TA P HE S$. BE: 


M ie 


Cy gi NICOLAS ŒUYAU, 
: Qui de trois femmes fut truyau? 
H Peut été d’une quatriéme , 
Mais if n'étoit qu'à À troifiéme. 


BOOT OO DOME ONE OCR 
D'UN NOMMÉ CHRETIEN 
Qui avoit. toujonrs ba [ur unetable 


pr pierre». qui jut male fur for 
Tormbezu. 


EE bon CHRETIEN qui ma fai. 
E faire, 

Büvoit fur mot, faifant grand’chere. 
Las! il eft mort, il n’y boit plus. . 
Cy git deffous , qui but deffus. 


ROOOODEEONOENERREOENOE 
D'UN HOMME DE RIEN 


Et fans naïiffance, devens riche. 


paiflanr. 


.. Erra TI terramn 


882. «“ÆPACT A P'H°ESS 
FRERE HERENERMNIENRE 


FE Mo L'LER Br 


P Affant, icy repofe un qu’on ditêtre mort. 
Je ne fçai s’il vit ou s’il dort. 
La Maladie Imaginaire 
Ne peut pas lavoir fait mourir, 
C’eft un tour qu 11 joué à plaifir, 
Car il atmoit à contrefaire ; 
Quoiqu'il en foit, cÿ git Moliere: 
Comme 1l étoir Comédien , 
S'il faitle mort, il Le fait bien, 


de fe de eee es de ok see ee 


DU MESM E. 
R Ofcius hic Jitus eftrrfi MOLIERUS 
in urnd , 
Cui genus humanum laudere ludus erat. 
Düm ludir ne M , Mors A jo- 
cantem 
Corripie, © mimum fingere Jeva necar.. 


E BHMT/A TP. ANNEES. LES 
ROC CROE RO RON LAOE RE RERO ZE 
DEUAMEE SM E 


Ÿ git qui parut fur la Scéne ; 
Le Singe de la vie humaine, 
Qui n'aura jamais fon égal ;: 
Qui voulant de la mort, ainfi que de la vie, 
* Etre l’imitateur dans une Comédie, 
Pour trop bien réüffir, y réüuffit fort mal: 
Car la mort en étant ravie». 
Frouva fi belle la Copie ; 
Qu'elle en fit un Original: 


5 4 3 


DÉ CRIE 
Cilebre Imprimeur ANenand. 
Le E grand Griffe, qui. tout griffe , 
% À grifié le corps de Griffe. 
. eee es 
IDE” CHARLES-QUINT. 
y Je qui jacer intus, 
Fuit CHAROLUSQUINTUS- 
Dic pro illo bis vel ter 
Awe Maria & Pater nofter, 


_184- EPHISTLA PS ES: 


He eee ee ee a 
DALTÉINTE LIN ARE 


S Tvius * hic fitus eff gratis. qui nil dédie. 


UNÇUAM , . 


Mortuus eff, gratis quod lepis iffa doler: 


* Profeffeur en Médecine à Paris 


RORORENERENE RENE RE EE eee nee = 


DENNE D SN 
TRSASD U CET E ON 
D'HENRY ETIENNE. 


Cy git SIL VIUS auquel onc en fà vie- 
} De donner rien gratis ne prit ancune envie ; 
Et ores qu'il eft mort & tout rongé de verss 


Encor a-tsil ie qu'on Lit gratis ces vers. - 


RÉROROE ONE NE NE NERO PNE NE ASE 


LP DS PP PAPE 


DE MONSIEUR, 
G H°E. RAC. 


. Cy git Monfieur de CHE R A ©, . 
L: Qu baifoit ab hoc & ab bac. 


LE 


EPST P'AME"S 185 


x CRCRCEX RÉ srt rit: 


RE RUE, 


Y git le gros MARTIN, ce n'eft pas 
C grand dommage, 


ln’eut pas fait grand bruit, quand il eût: 
plus vecu 

1 eut, quand il vivoit, tous Îes traits du vi” 
fage 

Reffemblans fi très-fort à ceux-là de fon cul. 

Que lorfqu’il déceda, fon ame trifte & lou 
che. 

S’envoia par le cul, le prenant pourla bouche. 
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DE MONSIEUR 
ME. L.A FONTAINE. 


à AN s’en alla-comme il étoit venu, 
 Mangea fon fonds après fon revenu , - 
Et crut les biens chofe peu néceffaire. 
Quant à fon temps, bien ie fcut difpenfer, . 
Denx parts en fit, dont il fouloit pañfer 
L'une à dormir & l’autre à ne rien faire. 


186 EBITAPHES, 
MOOD NOEEOEOLENE 
LR EMR EG NAMELRE 
Poëte Satyrique. 

’Ai vécu fans nul penfement, 
 Meïlaiffant aller doucement 
À la bonne loi naturelle, 
Ceci m'étonne fort pourquoi 
La mort ofa fonger à moi, 
Qui ne fongeai jamais à elle. 


ROCCO ADECCO 
EPITAPHE 


Qu eff dans l'Eglife des Cordeliers) 
& de Troyes. 
Y repofe &gt Louis DUVAL, 
"Ecuyer en fon vivant, Seigneur Haut 
Jufticier, Moyen & Bas de la Terre & Sei* 
- gneurie de Fay , de Bois, &c. lequel décédas 
dans cette ville de Troyes le dernier Décems. 
bre l’an 1602. & qui de fon vivant avoit don« 
né tous fes biens à fon Fils, réfervant pouti 
lui les ufufruits fa vie durant. 11 prie ceux 
qui liront cette Mémoire de prier Dieu pount 
lu, & de ne pas faire comme lui, car il sent 
ft mal trouvé, 


EPITAPHES,. «48 

HA eh 

DE MONSIEUR COLÉERT 
| RER un Payfer. 


3 ER COLBERT quigiriti 
Trop tôt venu, trop tard parti, 


ÉRS S 
VERS D'UN GASCON 


Sur la promefle que le Prince de 
Conde avoït fait de mille écus à 
celur qui feroit la meilleure Epi- 
taphe pour feu [on Pere. 


>» Our publier tant de vertus, 
Æ Et'bien chanter tant de hauts faits de 
gloire ; 
Mille écus ! Rien que mille écus 1. 
Cé n’eft pas un fol par biGtoire. 


CA FALT OST 


ie: CEVREVE Æ AA 2 M DELL A TA LEA | LT à 
PR RERO RENE NE EEE EN 


D'UN GRAND PARLEUR. 


l Ie Cacets 


, 


Lt: 


AA 
SAS 


rÿ8 EPITAPHES. 

bb Es que pe 

ÉESQUATRE VERS 
DE MAYNARD 


En [4 retraite 


Ed 


As d’efperer & de me plaindre 
Des Grands, des Mufes & du Sort, 
C’eft ici que j’attens la mort , 
Sans la defirer ni la craindre. 


Re eee eee: # 
EPITAPH'E 
| 

qui fuit les Vers précédens 


Îw veni portum ;. Jpes 6 fortuna  valer: 
Nil mihi vobifcum , ludite nunc alios. 


RORCRERCACEC RE ROC RERENE RORERE RCI 
| DU CARDINAL 
MAN AE RMNE 


Par un Officier Suife mécontent 
y gt un Pocre d’Italie, 
Qui me caffit mon Compagnie. . 


EPITAPHES vs 
ere Lee Re ee De: 0 re ES ee 0 0 eee 
DPUNE MECHANTE 
FEMME, 

Par fon mari. 


C Y git ma Femme. Ah! quelle eft bien 
pour fon repos & pour le mien. 


DENON ER RERELERE NEED 
DE MALHERBE, 


Poëte, 
Te, de nos jours, MALHERBE, 
ici repofe. 
11 a véeu long-temps fans beaucoup dé fupport 
En quel fécle? Paflant, je n’en dis autre 
chofe. 
L eft mort pauvre, & moi, je vis comme il ef 
| Mort. 
restes SE D 
D U c A R D INAL 
ESA So de Ê.E à 


Ï Lie inquielus, hic ie G 0 N DIUS. 


æ 


55 EPITADHES 
ES Fe “HAN: FX ts FE 
D'UN MEDE CIN. 


H Jub humo, per quem tot jacuere. 


Jacer. 
SERRE LES Les des des Dre tentera sie 
DE GA ZA-CHRIST; 
Prétendu, 04 Jos difant Ror d’'E-. 
thiopie, mort à Ruël en 16 38. 
Y git le Roi d’Ethiopie, | 
Soit Original où Copie, 


La mort a vuidé les débats 
SrRoi fut ou ne le fut pas: 


SR EE EE 
. DE PIERRE NU 


Poete ; Impre be 


ŸY git P'ARETIN, qui tant qu'il a: 

vécu-a médit de tout le monde, exce-- 
Pté de. Dieu, duquel .na, point. parlé, ne: 
ke connoïffant pas. 


EPLMAPHE S La 
hier deg eds ddr te art iir 
A U T R JE 


= Ui giace l'Aretino, Poëra Tofco , | 
Qc: dogni un dife mal fuorche di 
LE “ph te, 
Scufandofi col dir io non lo conofco. 


tres tt fete 


L E temps par qui touf fe confume , 
Dans cette pierre a mis Le corps 
De l'ARETIN, de qui la plume 
Bleffa les vivans & les morts : 

Son ancre norcit lamémoire \ 
Des Monarques , de qui la gloire 

ER vivante après le trépas; 

Et s’il na pas contre Dicw même 
Commis quelque horrible blafphème, 
Ceft qu'il ñe Le connoïffoit pas. 


492 EPITAPHE S 
PRO RS LE EE rer ste 
E P PARA PHE IRONIQUE 


De Chancelier &@ Cardinal du 
Prat par Beze; ledit du Perati 
étoit nn homme fort gros. 


H Ice jacet Vir ampliffimus. 


Mr. de la Monnoye a rendu ci 


latin en deux petits vers. 


Cy deflous git tout à plat | 
Le puiffant Chancelier DU PRAT, | 


SR 
DU SIEUR LAUGEY | 


Du BsLLAY, 


Commandant, Gouverneur dn Predi 
mont fous François I, 


Ÿ gi LAUGEY, qui de plume él 
C … d'épée 
A furpaffé Ciceron & Pompée, 
AUTRE! 


ET ON ee 
ete de dd rte 
AUTRE 
Par Maret. 


Rrète-toi, lifants 

Cy-deffous eft giant, 
Dont le cœur dolent jai, 
Ce renommé LA UGEY, 
Qui fon pareil nent pass : 
“Ecduquel au trépas 

Jettérent pleurs & larmes 

Les Lettres & les Armes, 


RE RE LE SR RE Les LR Lire tite die te D 


L'TNS 
ë 
NOTAIRE. 


DE BA 


Ntre‘la Chappelle faint Eme 

Et la Chapelle faint Paulin 
Repofe MaïtreP AUL BALIN; 
Notaire & Martyr du Syftème, 


fs LPATAPHES 

A  S 
DE MONSIEUR 
MODES SSL ENS 


Famenx Peintre, 


: Ic tacer £> jacet, 


Th Tabulis vivit & éloquitur. 
Leu he LE ones LE Hpedts Fe: Php pets Ceres. Drffot 


DU PERE ANDRE. 
H' racer in cierés, ‘éüiém déflént hs 


È be | 
Prefbirer Andreas qui vitiabat eas. 


PR D DS ESS SL 
DUNCHENVALIER 


qui fat plutot Chevalier que Gen-. 
“rilbonime. 


Ÿ gît un fort homme de bien 
Aimant Pauttui comme le fien; 
Son pere étoit bonroturier, 
gt lui à tort fait Chevalier; 
jamais armé, fors qu’en peintuse, 
Prier Dieu pour Îa créatnte, 


a 


EPITAPHES. *9S 
D SE 
SUR :UN DOCTEUR, , 


Qui croit fort méchant perfonnage. 


TN ETUS eft mort, veux-tu favoir, 
D Chacun dit que c’eft grand dommage ; 
Je Le crois bien pour le fcavoir » 

“Mais non pas pour le perfonnage. 


Free dt dede 4 
D'UN MECHANT. 


YŸ git qui acquit autre bien , 
Sinon bruit de ne valoir rien. 


Éd eee fee mette 
D'UN CHICANNEUR. 


: D U plus grand Chicanneur qu'on poutra 
jamais voir, 

Æn ce tombeau glacé gît la dépouille morte , 

Pluon, hôte commun, nee veut recevoit , 


De peur qu'en fon pays la chicanncil ne porte. 
L 2 


196. E PAT À P'HES. 


| HGORHOONEGON EG DR EBEN OX 


DAULN CATTPEPE'ES 


’ai vecû fans ennui, je fuis mort fans 
Î regret » ê 
3e ne fuis plains d'aucun, n'ayant pleuré per-- 
fonne : ë 
De fcavoir où je vais, ef un antre fecret ; 
J'en laiffe le difcours aux Docteurs de Sor-- 


bonne. 


SOIR ODA NORD AGEN ECO 
‘ | 
D'UN, CA PTT ARN ES 


f Lâche & libertin. 


N homme gt fous ce tombeau; 
Qui ne fut vaillant qu’au bordeau; 
Mais au refte plein de diffame : 
Ce fut, pour vous faire court ; 
un Mars au combat de P Amour, 
Au combat de Mars une femme: 


ÉDPITAPHES,. 197 
| HODHMGOMNGDENTMNGOX IDE 
DUC CE UU, 


EN I les Cocus, Dieu ait leur ame, 
En l’autre monde ont quelque rang ; 
 Cy gît, grand merci à fa femme, 
Celui qui fied au bout du banc. 


D'UN: FR OO GUN E 


Elui qui eut fa fépulture 
Clofe fous cette roche dure; 
_ Plutôt que de boire de Peau, 

Se laifa mourir comme un veau; 
Paffans, à qui cette écriture 
Racontera cette aventure, 
N'offrez pour fon ame un flambeau ; 
Ni quelque Requiem nouveau, 
Verfez lui du vin fans mefüre, 
Afin que la mémoire en dure, 
On ne peut orner fon tombea:1 
D'un anniverfaire plus beau. 


158 EPITAPHES 


? c 5 À ? # 


ce ei die de dette fee 
D'UN LG LR TrYX 


Kommé Dater À cornibus, aliès 
Seraphinus » compolé par EP. B. 
Pan 1542. 


Uicia OoconffaGlo filant medulaminæ 
1) Cr - 
& Eriffior © tri prodait ore fonus, 
Aa trahunt mæftà geffa fufpiria mente, 
Eukeros occubuit, morte vocante , Petruss 
Faut-il helas, 6 Doitor optime , 
Que vous perdions hifce remporibus « 
Au grand befoin, Doëlor egresie. 
vous nous laïffez plenos mæroribus, 
Helas ! helas! Pater à Cornibus, 
Tant nous eft duel deffere funera, 
‘Fant eft amer Parifienfibus 
. Etre privés rud præfenrid. 

Enpia Ccrnutum rapiunt fic fara Minorem , 
Major ut hoc vafko rarus in orbe fores. 
Magnis major erat , vita mininifque Mi- 

ROTUM. 
Doëtior & dois, ah perit cmne decus ! 
‘Lrop connoïflons hæc noffra rempora 


x 
e 


EPITAPHES. 199 


Etre remplis calamitatibus + 

Car nous voyons dites & jurgia 
Trop s’augmenter his noffris finibus. 
melas ! helas! Pater à Cornibus, 
Secourez-nous precibus fedulis , 

Ou autrement, vit laboribus 
 Succomberons in rebus arduis, 


Francifeana gravi proles Orbata parente, 
Trificr emiffis queftibus aftra replet, ee 
Défier. &> infiguis patrem virtute probatum, 
L] f L 1 
Plangit, quem fubito funers meta tulite 


Le cas va bien, graria fuperis, 
Vous connoiflez certä fcientié 
Les grands abus hwjufte temporis, 
Qu'un chacun fait magnd licentid. 
Ne voit-on pas cœdes & vulnera, 
Tant d’autres maux in civitatibus , 
Er qui pis eft, Crifi Ecclefia 
Laboure fort fallès dogmatibus. 
En celeri mœflos ut linquit Jui morte ma- 
thêtas. 
Ut fui profulis fletibus ora rigant. , 
Sc felix miféros præcedit morte minores, 
… Hos ut mancat morte cirante féqui. 


1 & 


20 LE PRIT ADPHIES 


Tant en voyons vanis erroribus 

Etre aveuglés arçue cupidine, 

Et outre plus congefis cpibus 

Quand nous faudra de cunétis zélibus 
Prendre plaifir nullo diferimine, 

Que ferons-nous ffaturo tempore 
Rendre raifon, lo examine, 

Etre punis fenis ardoribus ? 


Nos gemitus angunt, jletus, lamenta, do. 
lores , 
_ Et lacryme, luélus, cure, querela, labcr » 
En procul abjeéltis ri, clamore, cachinno , 
Plangimus occafus, cptime Petre, trucs, 


Hélas! helas! Pater à Cornibus à 
Pleurer nous faut privari mag ffro , 
Piéurer nous.faut, excuffis fletibus » 
Pleurer nous faut, peritt religio 
En tous Etats regnat ambitio , 

En vous étoit ncftra fiducia , 

Que pourriez, jante Domino, 
Nous fecourir in re tam dubif. 


Aù ui tam clarum fecerunt cornua nomen 4 
An pictas , mores, cum prebitete decus. à 

À Jacra divini potits fapientia Juris ? 
An filor , fludiun , peroctumfeue labor & 


Là 


EPITAPHES. or 


Las ! nous voyons mortis invidii 

Quêtes ravi è mundi medio 

Enfeveli cum reverentié, 

En grand hérineur fpeétante SAIT RS 
Le corps cy gr, in aréto turmulo : 

L’efprit conjoint choris cæ+ leftibus, 

Le monde éroit meo judicio 

Indigne avoir Perrum à Cornbus, 


Concava pergratas reddebant Cornuz voces 
Gratus erat fanis auribus 1lle Jfenux , 

Grata illi probitas, generefique virtus 
Jnregriras junéta fimpl'cirate 1te fuit. 


De vous pleuter fufis g cernit. bus 


C'eft temps perdu , non fiat qui nefciant 
Qu'il nous faut tous RACUTE legibus 


Obtemperer , ecçuirefugient ÿ 
Tant de labeurs, quos nobis præparant 
Nos ennemis, jure injuria : 
Helas ! helas! ram non præcipitant 
Plaifirs mondains, caro, dæmon'd 
Credere quis valeur quûn disuiguhrur 
arnintes 


Afigic tanräm ? mors levis n/a er 
Dulcia c bu moduliri11 
Thiffior-E-trilli prodeait or? fonus. 

18,5 


one A 


202 EPITADEHE S& 


Vous évitez mille diférimina 

Par votre mort ingratum fratribus, 
Tant de labeurs, mille pericula, 

Que nous voyons n0/ffris remporibus : 
Helas ! helas! Pater à Cornibus, 

Priez pour Dieu Deum € Angelos, 
Que pour fon fang, clavis, uulnsribus, 
Nous fafle tous in fine beatos. 


dede dede eee de 


3 è 


Xe 
DANSE ULIER RETT 


Y git un homme bien accort 
S'il eut enfin trompé la mort, 
Auffi bien que pendant fa vie, 
Sous ombre d’une prud’hommie- 
1 faifoit le devotieux, 
En priant Dieu la larme aux yeux. 
Et faïfoit paroitre à chacun 
Que des biens. lui étoit tout un :: 
Et neanmoins en cette Ville 
N’y avoit homme plus habile 
De donner tous les Jours argent 
A interèt de cent pour cent = & 
Et fçavoit fi bien contrefaire 
ka fignature d’un Notaire. 


Que jamais on ne vit decret 
Auquel par un fubtil fecret, 

Des premiers colloqué ne füt : 

Or, après enfin il mourut, 

Et laiffa force argent comptant 
Entre les mains d’un jeune enfant 
Lequel aimeroit mieux fe pendre 
Qu'il ne trouve en quoi le dépendre , 
Car toujours il dit auffi bien 

Qu’après fa mort il n’aura rien: 

Que fon pere étoit une bête 

De fe rompre pour lui la tête, 

Qu'il gardera bien fon enfant 

D’en dire an jour de lui autant, 

Vous autres, qui par ci paflez; 

Et qui tant d’écus amaflez, 

Priez Dieu pour çes vieux fous » 

Afn qu’on prie auffi pour vous. 


Le dede eh he dede de 
DU  SIETR 'DANDO 


C Y git qu’on appelloit DANDO, 
Mon Compere Meffire Etienne : 
I eft céans qui fait dodo ; 
Si eft bien aife, qu'il s’y tienne. 

1 6 


7 


204 EPITAPHES, de 
tee dede ete fe fete je dE She 


D'UN YVROGNE. 


NOMMÉ GREGOIRE. 


Ty Onnes gens, qui par cy pañlez,.* 
Priez. Dieu pour les Trépañlés.:. 

Bonnes gens, qui pañlez par icy ; 

Priez pour ce pauvre homme-cy:. 

Qui par cy pañez, bonnes gens, 

À prier foyer diligens. 

Pour le pauvre frere GREGOIRE;. 

Qui ne mourut. que de trop boire. 


= 5 - : SE 


BBCODE [Le 


Savetier.. 


FN Y deffons git en ce tombeau. 

s Un Savetier nommé BLONDE A U;, 
En fon vivant rien n’amañla, 
Et puis après il trépañl, 
Marris en furent les voifins, 
Garilenfeignoit les bons vins, 


EPITAPHES 209 


"> Ernot tête vuide 
Cy git bon Catholique, 
Et Jaquette fa femme ; 
Dieu veuille avoir leur ame: 


Auffi Didier leur fils. 


Diculeur doint Paradis. 


SL F 


F} És 


D'UN NOMME 
RO Le Xe 


4 Laude BOITEUX , cheminant droit. 
Git à préfent en cet endroit ; 
Boiteux par tout il fur nommé ; 
Des Grands & Petits renommé, 
De fe marier n’eut envie : 
Quarre-vingt-huit ans fut: fa:vies: 


268 EPDITAPHES 


CRU NE ARS EP EX | 


À Re 
DESVMA LEE. 


Heu VA LL A file, foËtus qui parcere 

O null eff : " 

$ queris quid agit, nunc çquoque mordet 
humum. 


ARE PR RTS UD US CETTE Re LIU TS TS Er 


| ne LINGER:E: 


Cet Eprtaphefe voit à gde dans 


le Cimetière des Isnocens. 


Ones gens, faites à Dieu priere 

Pour la fille d’une Lingere, 
Qui par fes habits montre comme 
Son pere étroit un Gentilhomme : 
Femme elle étoit d’un Savetier, 
Qui depuis fe fit Officier : 
Qui fut caufe foudainement 
Qu’elle changea d’accouftrement , 
Et fe fit Damoifelle étrange 
Environ Le temps de vendange, 
Afin de marcher, ce dit-on, 
Premiere à la Proceffion. 


EE PITAPHES 207 


Après; elle fut à la Cour : 

Et quand elle fut de retour 

Elle mourut fort pauvrement 

La veille de Carèm'entrant, 

L’an mil trois cent, fans rien rabatre, 
Avec fept-vingt fo ixante-quatre. 


dite eat ee dede te 
D'UN Re 


Qz3 mourut firoë que fes revenus 
lus manquerent. 


C Y gît un vrai gaule-bon-temps 
Qui a pris tous les pafle-temps . 
De la gueule & de la brayette, 

Des jeux d: cartes & de renette ; 
Or, ikeft mort tout juflement, 

Car s'ileut vécu feulement , 
Jafqu’au foir ou au lendemain, 
Auffi bien fat-il mort de faim, 
Siles pauvres vont droit aux Cieux; 
Je penfe qu’il eft bienheureux ; 
Car il étoit leger d’argent. 

Priez Dieu pour fon fauvement. 


ft EPI TAPHES 
RON ACER RORCECRURCERUN pre 
D'UN FRERE CONVERS. 


Cette Epitaphe Je trouve gravée 4 
l’entrèe du Cloitre des Alarhurinss 
a Paris. 


Y gît le leal Mathurin, 

Sur tous autres bon ferviteur, 
Qui garda céans pain & vin, 
Et fut des portes gouverneur. 
Panier.ou hotte par honneur 
Au marché volontiers portoit3- 
Kort diligent & bon fonneur. 


Dieu, pardon. à lame lui foit. | 


| 


ef ee ee fe 


ë 


DE P'A ROUEN US 
Ancien Poëtes. 


Doleféens tametft properas, hoc te faxurm 

J P | 
rogat 

Ur Je afpicias, dénte çuod fériptum eff, 
leoas : 

Hic funt Poèræ Päreuvii Mari fira. 

Ofa.hoc.volsbam nefçius ne effes. Vale. 


EPITAPHES 30 
FRA RERO OOOEME EME DONRE 
D ER L A LLeT'E, 


Offquäm ejt morre captus Plautus, 

Comedia luget, Scen1 ejt deferta , 
Deindè rifus, ludus, jocufque € numri 
Innumeri fimul omnvs collacrymarunt. 


BR OR OOO ON ROC OSE 
DU SIEUR FATEAU. 


Ÿ git Le Prévôt FATE À U 
Qui fut un vrai fol natureau, 
_ Er qui battit très-bien fa femme. 

| Si priez tous Dieu pour fon ame. 


datent teens eie 
AU ET 


Y girle Prévôt FATEAU, 
Qui fut un vrai fol dans fa peau, 
| Qui ne fit jamais que mentir, 

Sans rougir , fans {e repentin. * 


21e EPITAPHES, 
She dtet Sert 
DU MEME, 


Y git le Prévôt. FATEA U,. 
Lequel fut un larronneau , 

. Grand trompeur.& plein de vice, 
Sage en quittant fon Office ; 

Car lors, s'il ne l’eût vendu, 

11 eut empêché Juftice , 

En danger d'être pendu, 


RUTOCRON RERO 
D'UN NORMAND. 


M E Domini fervum genuic Nermaniai 
L fælix , 


Quamludüm vivam, férvus.cro Domini : 
Non Græcus genitus fum, fed Normenus eges 


Jim, 


Quarmdudüm vivam Neuftrius ufque forem., 
In cujus don gratiam, ei dicetur Ave. 


ERITAPHES 21% 
RROCONENENEN NME RERO 
É P'ICE A P H E 
Fait avant la mort d'une perfonne. 

Ci gira, s’il n'eft pendu, 
Où fi en la mer il ne tombe, 


Monfieur qui a dreffé fa tombe , 
Âvant qu'être mort étendu, 


MECCOOOHE M ERMOON RNCS 
DU NUFO QUEUE. 


NY deflous gît Monfeur C ANON, 
C’eft douleur de fa départie , 
Pource qu’il eût été fort bon 

Pour une Chambre mi-partie. 


RERO RERO HERO ON NERE 
D E P.L'O FT ON. 


= Y gît noble Jacques PLOTON, 
C Qui en fa vie n’eut medecine, 
Binon du bon vin de Gylon, 
Lé meilleur qui fût en fa vigne, 


212 EÉPIT APH:ES 
dede tata dede ae te de ste D 
D'UN CHANTRE: 


Par THowas Morus, Chan- 
celier d’Angleterre, 


Ic fe Henricus ere pietatis amii 
LEE ein 
Nomen ds erat, fi quis fua nomina 
quærate 
Semper 6 in bella cantor fuit ipfe capella : 
Præter & hec ïifft fuir oprimus crodquu 
rifia | 
Nunc igirur, Chrifle, quoniam tibi ferviüi 
Ufe, | 
Semper in orbe coli des fibi regnz poli. 


ES  , 
DUNYVROGNE 


Dar un, Auficien. 


15 A; mi, la, mi fr, 


EPITADHES 21$ 
BEN ECO HE ee RCRORCRORORO 
D'UN HOMME 


* Qui fe fâchoit contre la Mort.” 


C Y git Jean Dabbota Damoyfel, qui 
mourut le Mercredi avant la Saint Mar- 
tin, mil trois cent trente-cinq. 


7e + 


O Mors quèm dura, &» çuàm triflia funt 

tua jura $ | 

© Si mors non efer, qudm latus quilibet 
ejec , 

Preterit fée dies, nafètur, origo fecund 

Aut labor , aut requies , fic tranfi gloria 
mundi. | 


bte tte 
DE TRE IM ONE 
M IS A N:T R OP, 


Endant ma miferable vie, 
Jai cu tout malheur en ce monde, 


N'ayez de me connoître envie. 


- Lecteur, le diable te confonde,. 


Ave "ENT APN ES: 


ES 


DE-GUILLAUME 
L EsiC HAL TE LL MAIN 


LE Ÿ gîtle Châtelain Guillaume, 

Qui fçavoit fes Pars & fes Pfeaumes, 
Œt des Loix étroit le plus fage, | 
Hinties quatre Baillages. 

“Fretous l’un après Pautre, 

Si en dites vos Patenoftres. 


EHESS Eietetehoetrpege: des pe Li Lt 
| 


D? UN "TI ONE DR 
De guilles > de cartes. 


Ÿ git maître Antoine la Molle, 
De fon vivant prêt À tout faire, 
Il avoit quilles, & courteboule , 
Et des cartes plus de vingt paires, 
Prions Dieu qu’il Le mette au rolle 
Des Bienhenreux en Paradis 
En memoire du temps jadis, 


EPUTAM'HIES 1 
ER LT Cr 
DU SIEUR. DEPARTY. 


Y git Guillaume Departy, 
4 Qui-d'un Duc étoit Secrétaire 3 
Il eft de ce monde party , 
Sans ass qu’il y venoit faire. 


BRRERCRCRE ARE FPS SCENE cs RÉRÉR EE 
D'U'N SÉ RGEN T. 


Ouis cetombeauigit un Sergent, 
Qui de la Juftice fut un bon Agent : 
En fon vivant-fit tant de-captüres, 
Qu'il enrage d’être captif dans cette fe 
puiture. 
ce de fe ee ee 


AU TRE. 


Ntôine de Saumur nâquit r$29, 

Des biens de ce monde il acquit, 

En ce bas territoire il vêquit 30. ans: 
À nature il paya lacquie 1559. 
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F 


After fe dat dt 
ÉASTE TARS-ES EU 


A 
IC Jepultus jacee. Quare® nefcio; nec.f| 
fs -aut nefeis, curo : ft vales, bine eft. 

#ivens valui, fortaffe nunc valeo, Ji aur RON à 

dicere neque. 


ES 
EPITAPHE : ENIGMATIQUE 


Que g a Lincourt pres de Lyon | 
Y gît.le fils, cy git la mere, 
Cy git la &lle avec le pere, 
Cy git la fœur , cy gît le frere, 
Cy gît la femme & le mary, 
Et ne font que trois corps icy. 


PB HG HODE-HBDH AGEN HO 
DéLE AR. À S'NILE. 
H Ic_ jacet Erafimus, qui quondam- bonut 


eérat MuUS , 


Rodere qui folirus roditur à vermibus, 
D’UR 


EPITAPHES ns 


PR Ends le de ed ere à 
D'UN Yv ROGNE 


| Er Armphora vin, 


aan te 
DE MONSIEUR 
PRE RON: 
s IRON repofe e > Qui fut Phonneur def 
B des armes; 
Ne t’informe, paffant, quel deftin l’a défait: 
Mais jettant par pitié des foupirs  & 
larmes, 
Dis que deffus la terre il nef rien de parfaic 


ee 


ee ee PRE HO ee 


‘a 


DU MESME. 


er git ce graud BIRON, dont l'extrème 


vaillance 
e nos fiers ennemis à furmonté Lefort, 
€ te dirois, paffant, la caufe de fa mort , : 
ais l'honneur -des François m’ordonne Î« 
_ filence, 
_K 


218 5 PAT A P HE 
PARA DU CL TEE 
D'UN POETE SATYRIQUE. 


Y git le Poëte Satyrique, 
y Qui Part d'Amour fçut pratiquer , 
Dames , gardez qu'il ne vous pique » 


Ou qu’il ne vous faffe piquer. - 


4 à B 3 à 3 ë è ë 


D'LNrES ROUILLE. ON: 

TE nâqus un Broüillon , j'ai vécu em 

} broiullant, 

+ voulant tout broüiller, on mitfin à me 
vie : 

Mon efprit fe contenire aux enfers En brüdant : 

Puifqu’il fçair que ma mort à caufé broitili 


lerie, 
eee rt di re 
DE ALEXANDRO MAGNO) 
S Uffar “uic tumulus, ‘eui non fefecers 
ombis , 


Res Brévis de ef, eu Fair angl 


PLAPSANSE sn 
AO 
SONNÔT 


Otre tète reffemble au marmouet d’uit 
ciftre, 
Vos yeux au point d’un dez, vos doïgts an 
chalumeau, 
Votre teint diapré, les ferres d’un ormeau ; 
Votre peau , le revers d’un antique regiftre. 
4 Fu 
Votregorge pendante , un biffac d’un bélîtres 
Votre vieil embonpoint, à celui d’un rameau ; 
Votre longue encolüre, à celle d’un chameau 
Votre bras, à du plomb qui foutient une vitre* 


Vous paffez foixante ans, faux-foureau de 
haut-bois 5 
Vous avez vü regner neuf Papes & cinq Rois , 
Et vous êtes encor vétuë à la moderne. 


Trouffez votre pacquet, vieille, c’eft trop 
vécu": _ 

On vous fera fervir à Paris de lantérne,, 

Si vous pouvez fouftir un flambeau dans Le 


cul. 


K 3 
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COMBAT NCA TON 
SONNET 


\ Agot, en vous peignant, je vous pince 

} fans rire, 

Aflurez-vous la grace, à ce coup c’eft de bon, 

Je veux vous crayonner-fur la peau d’un jam- 
bon, 

Et faire mon pinceau de Fargot dun Satyre. 


Je vous fais les fourcils de godron de navire, 
L'ail , «de coque-moule , & les dents, de 
charbon , 
Le front de merlnë cuite ; la barbe d’un char- 
_ don, 
La bouche d'une éponge & les joués de cire, 


_Loreille, de la peau d'une chauve-fouris # 
L'éclat de vorre teint, de crote de Paris; 
Et puis je veux vous. mettre en taille douce 
& fine; 


Au bout d’un grand bâton, ainfi a un pas 
P€8ay ; 
Ecque chaque paffant, le premier jour de Mai 
Salle d’un crachat votre chienne de mine. 


p L'AISANT ES.  à63 
sdeseaeeatededieeisteiens 
STANCES. 


L n'eft rien fi puiffant que PAmour & Îa 
Ï Moit, 
“La Mort détruit Les corps, l'Amour détruit les 
ames. 
Mais encore l'Amour m2 femble le plus fort : 
Car la vie & la mort repofent fous fes flames. 
Amour comme il lui plaît nous fait vivre & 


mourir, 

Ses rigueurs font mourir, fes douceurs font 
revivre » 

La mort ayant bleffé , ne nous peut plus 
guerir , | 


Et l’amant pour mourir d’amour ne fe délivre. 
Jufques dans les Enfers Amour nous va 
faivant , 
Lai Mort tant feulement nous fuit jufgu'à la 
7 tombe’: 
Au pouvoir de l’Amour lon retombe fouvent, 
Au pouvoir de la mort jamais on ne retombe. 
La Mort dont Le pouvoir s’amortit dansies 
CIEUX » / 
Contre des cœurs de terre éxerce fa puif- 
fance, 


K 4 


LA 
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L'Amour va triomphant des hommes & de, 
ch à Dieux, 
Et prend force du Ciel, dont il prend fa naif- 
fance. 
Le maïheur de {a mort, fin de tous nos 
malheurs , . 
Noye au fleuve d’'Oubli nos pénibles penfées. : 
L'amour ; commencement de toutes nos dou- 
‘leurs, 
Nourrit le fouvenir de nos peines paflées. 
Si la mort nous ayant au tombeau renfer- 
més, 
D'un bandeau ténébreux nous fille Îes pau- 
pieres; 
L'Amour, aveugle enfant, nous tient fi bien 


charmés , 
Qu'il prive la raifon de toutes fes lumieres, 
Amour, fils de Venus; Mort, fille du 


Deftin, 
Seules Divinités que mon ame révére, 
Helas ! je vous invoque & reclame fans fin : 
Mais l’une m’eft trop deuce,; & l’autre trop 
févére. 


PLAISANTES 22 
PE a 
S T A'N'-C:E.S. 


À Voir le cœur tout plein de flames 
Et faire les yeux doux aux Dames, 
Cela fe peut facilement : 
Mais de pouvoir en fa vieilleffe 
Joüir d’une belle maîtreffe, ; 
Cela ne fe peut nullement. 
Avoir quatre chauflons de EE dE 
Et trois cafaquins de futaine, 
Cela fe peut facilement : 
Mais de danfer une bourrée 
Sur une femme bien parée, 
Cela ne fe peut nullement. 
Dire par tout qu’il eft habile. 
Réprenant Homere & Virgile, 
Cela fe peut f :cilement: 
Mais bien qu'il foit d'avis contraire 3 
De croire qu’il puiffe mieux faire. 
Cela ne fe peut nullement. 
Etre contraint en fa parole, 
Avoir dans fes os la verole,- 
Cela fe peut facilement : 
Mais bien qu’il foit hors de Sutie: 


ES 
A 
A 


pe 
€? 
À 


MA de MEN CES 


Que cette gard: foit gucrie, 
Cela ne fe peut nullement. 
Vanteren tous endroits fa race, 
Plus que celle des Rois de Thrace, 
Cela fe peut facilement : 
Mais que pour kes armes d'hermine, 
1] ait beaucoup meilleure mine, 
Cela ne fe peut nullement. 
L’Efpagnol en François traduire. 
Pour faire fa vertu reluire, 
Cela.fe peut facilement : 
Mais bien que fon efprit travaille, 


De faire pourtant rien qui vaille, 
Céla ne fe peut nullement. 

Etre fix ans à faire un Cde, 
Ec faire des Loix à fa mode, 
Cela fe peur facilement : 
Mais de nous chariner Les oreilles. 
Par fes merveilles des merveilles, 
Gel ne fe peut. nullement 


PL NS AN T'ES" A 
FREE EE MANCHE eu FR ROME MENCHE - 
E: PA G R A M M E: 


Sur Mr. CLremenT;, célebre 
Accoucheur , qui a gagné de 
gros biens. 


Us bona pars hominum muliebri gone 
in antro , 


Exillo CLEMENS eruir unus opes. 
Sent dep etes Pete e eee eee 
LA DCE. 

CO NT Ei: 

Ne femme fe confeffa. 

Le Confeffeur à la fourdine’ 
Derriere l'autel la troufa, 
Pour lui donner la discipline : 
L’époux non loin de là caché. 
De mifericorde touché : 
Offrit pour elle dos & feffe. 
La femme y confentit d’abord... 
Je fens, dit-elle, ma foibleffe ; 
Mon mari fans doute eft plus fort, : 
Sus donc , mon peré, touchez fort: 


Car je füis grande péchereffe, : 
à K: #7 


Sur un babile Prédicateur qui ne: 
VEVOÎ pas régulièrement. 


de prèche, & parlant en chrétien. 
#& 11 croitannoncer l'Evangile, 
!l enfle un myfterieux rien : 


_:Qn l'écoute, on aîme fon fule, 


Qns’emprefle, on court après fur, 
À l'entendre on n’à point d’ennui ?: 
Sue tout on voit prompts à le fuivre. 
Nos Efprits fins & délicats ; 

Nais nous apprend-il à bien vivre? 
Oh non, car il ne le fçair pas. 


S SD ee, AT EL TD A L 
RDA SGD AGO EU EGEN HUE: 


ENCLINATION. NATURELLE: 


Quont les homes pour la volupté. | 


Tan e 


€) Hacun 14 voit, là cherit, là révére,. 
E , gant foi fubtit le Philofophe auftére ;, 


d 
À. 4 


Soudain par-elle € pris au trébnchet.. 


PLAISANTES 229 


L'enfant naiffant auffi-côt la connoit: 
Venus, Amour:, ne font un pas fans elles 
Volupté fait étouffer le faint zele 

Du Confeffeur.& du dévot Béat, 

En loup glouton convertir le Prélat, 
En verd-galand transforme l’homme prudés 
Sot rendre fage, & civil Phomme rude. 

De volupté font miracles fréquens ;. 

* A jeunes gens che avance les ans, 

À mainte Agnès l’efprit elle dérouille, 

Forme à bons tours & cervelle débrouille. 

À maint Nicaïfe.( foit dit eh paffant) 
D’homme de Dicu fçait faire un bon vivants. 
Par volupté fut mis Amour en tête 
Du Roi David ,.dù Seigneur le Prophete.. 
Son Fils, des Rois illuftre original, 

Par volupté devine mari banal:- 
Trop bien connut Le bon Roi, que fageile 

Rien lui valoit fans le fruit de lieffe. 


EE LE 
SUR NOTRE PE N TE: 
APE ASE. 


, Epuis la fatale chûte: 
D’Eve & de fon époux, Adam; 
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Nous fentons à notre dam 
Qu’au mal nous fommes en bute. 
La malice au faux regard, 

La fureur à l’œil hagard, 
Remords & douleurs améres, 
Haïne ceinte de vipéres, 
Triftes fruits de leurs ébats, 
Regnent chez nous ici-bas : 
L'homme de l’homme l'ouvrage, . 
N'a reçû d’autre heritage ; 

Et cependant, 6 malheur! 
Otrifte effet de l’Erreur! 

On voit même dans l’enfance, 
Convoitant l’Eternité , 
L’adolefcent invité 

De faire à fa reflemblance . . .. 
Ma foi, tout homme en eft 1. 
Parlez, tant qu’il vous plaira; 
Raïfon ; figefle, morale, 

La foüillure originale 
Met la fageffe à quiz. 


mt, 


| PL Aul s A N'ES 23% | 
OO AOC OERCCE RENE 
EPIGRAMME. 


+ 
E demon cautuleux & fin 


LL En un endroit, par fa force magique» 
Pieges rendit à tout le Genre humain : 
La fut furpris le févére Stoïque , 
Là fe damnent cent & cent fois 
Le Roï, le gueux & le bourgeois. 


Du peché qu'il combat, déplorable viäime, 
: Le Prélat étourdi n’y connoit plus le crime, 

Là, trifte effet de notre fort! 

L’erreut quinous fait naitre, y caufe notre mort. . 


Seb Res Le re Re BE De Le D Def 
2: 9 ab Age VA 700 


N jeune gars fe confefloit au Pere : 

Las, difoic-il , jai commis grand forfait 
Perrete & moi, feuls dans un cabinet, 
Avons pris certain joli myftere ... | 
C’eft jeu d'amour; . . vous.fçavez le fecret 2: 
Hom ! répond le Pater en colere , 

_ Fils de Satan ! c’eft myftere qui nuit : ” 
Quand jeune fus, j’enragois de le faire. 
Dieu foit loùé, reprit le gars contrits . 

| Je fuisabfous, cet aveu me fufits. 
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D NE NS 
ERREUR ET VOLUPTÉ 
Qre lhomme contraîile en nai ant: 


TX Ans deux Démons, Erreur & Volupté, 
Depuis qu'Adam par Satan fut tenté, 

La chofe eft sûre, homme ne fçauroit naître ; 
Et faut penfer que l’a voulu permettre 
Dieu qui voit tout, pour notre orgueil punir 
Qu’eft d’engendrer le foucieux defir. 
Honteufe Erreur, qui deux fexes affemble, 
Si Mariage être vie me femble, 
J'y fuis trompé, c’eft mort en tous fes cas :: 
1ffir , de-là je vois maint embarras : - 
A femme faut fa pitance ordinaire, 
De jour, de nuit humeder le lampas ÿ- 
- Certes, ne fçais plus épineufe affaire 
Que d’être époux. Si toujours.ne font gras . . 
Votre Moitié, qui n’aime vie auftére, | 
Appellera Cocuage au fecours : 
Et n’eft le tout d’être en là confrairie, 
Autres foucis vous poindront tous les jours 3: 
Enfans mettront votte’efprit à rebours ; 
Alors adieu repos & bonne vie. 


Pre: } * + RER lon pl ' 7” 
Cr'OS s 0 
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to de 
R GUN DE à E. 


#: Ntre deux draps, fans nul apprentif- 
fage, ; 

Tout badinant fe fait galant ouvrage 3 x - 

Efprit n’y faut, nifçavoir de grand prix , 

Sans peines & foins Princes y font bâtis, 

Papes , Savans, Dames de beau corfage, 

Si, befogne eft d’un excellenr ufage, 

Le vieux Adam laporit en Paradis... 

Maint aujourd’hui noble chevance 2 pris 


Entre deux draps. 


À œil qui craint le Diable en mariage, 
Donner lui veux avis prudent & fage : 
L'œuvre galant tient homme & femme unis. 
Ferme , fans l'œuvre, eft vrat Diable en mé- 
nage ; 
Ange Paurez, œuvrant debout, afis, 
Entre deux draps. 


234 PIECES 
Rhin menée ete à 
SU ANCES. 

F à 


P Auvres maris, confolez-vous, 
& Si vos femmes font rage , 
Rongez vos freins & filez doux, 
Armer-vous de courage : 

Priez , foyer en oraifon 

Pour les délivrer du Démon. 


Le Diable, pour mieux affliger 
L'homme, de Dieu l’image , 
Comme un traître va fe nicher 
A certains bas étage. 

Quand Lucifer s’eft placé-là, 
Dites: Domine libera. 


Cet étage eft... l'on entend 
Sans autre commentaire. 
Bile noîre, détour fréquent, 
Artiñce , myftére , 
Infdelité , trahifon 
Y font les agens du Démon. 


Satan & la femme ont toujours 
Quelque fubtile affaire : 


PLAISANTES, 


Fous deux ont l’efprit à rebours. 
Cœur faux, ame legére : 
Tous deux fe difputent fans fin 
À qui fera Îe plus malin, 
) 

De femme le malin Satan 
Emprunte la figure; 
Plus d’une fois on s’y méprend : 
Adroite eft l’impofture. 
Puis il fe montre tour à tour 
Femme de nuit, Diable le jour. 


On recherche chez les Savans 
S'il eft Diable femelle : 
Mal-à-propos, ces bonnes gens 
S’épuifenc la cervelle : 

Qui d’entre vous, leur dira-t-on, 
N’époufa feminin Demon ? 


Socrate, les Anciens l'ont dit, 
ut regi par un Diable. 
Quel Diable ? le malin efprit ? 
Une femme intraitable.. 
Méchante femme à la maifon 
Eft plus Diable que le Démon. 


Si la femme n’a du pain cuit 
Toujours, bonne fournée ;. 


à 3 


#- 


3 


F4 
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Mariage eft état maudit , 
Epoux ame damnée. 

Mais helas ! Satan nuit & joùr 
Se tient à la gueule du four. 


Le pauvre homme enfourne fon pain 
Et le cuit à fa perte; 
Car Satan dangereux & fin 
Tient toujours porte ouverte. 
La femme tempête, maudits 
L'époux jure, le Diable rit. 
. 


è n 3 , 


EPIGRAMME. 


N Papelard épris de convoitife, 
Le corps en rut, le cœur humble 
contrit, ; 
. Gente nonaïn piquoit fur un châlit, 
Sus , difoit-il, que Satan j’exorcifes 
Le vicux ferpent à bruler nous induit : 
En bons énfans, dans les eaux de lieffe 
Faut étouffer cette flamme traitreffe : 
Foi de Pafteur , j'y perdrai mon latin, 
Ou je ferai déloger Le malin. 
Le bon Pafteur fe dépêche , bataille, 


i LÉ: 
\ 


Et 
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ouffe le Diable, & le mene bon train: 
e-là, de tête, il heurte le lutin, 

ins que des coups fefprit malin fe chaille, 
ors ; l’aflaillant s’écria, Dieu benit, 
ombien je faux ?. Ma fœur, il eft écrit 

ue le malin tentera Îe fidele, 

alte aux affauts, puifqué brûler nous faut 
ant que vivrons : ouais, reprit auffi-tôt 

a fainte fœur, vous me la baillez belle, 
érfévérance eft précepte d’enhaut. 

[on Reverend, recueillons notre zele, 
ant fut affreux le peril, ne me chant, 


BORHGDH NB MGR HDOUHCDE 
PPS RE 


 Ertain gaillard, la terreur des maris s A7 
+ Très-doftement prouvoit le faint ufage 
’amour charnel. De jour font affouvis 

efirs impurs; bruits, chagrins de ménage 
en sûrement jufqu’au foir font bannis : 

à nuit d’amour dofe réïterée, 

it repofer jufques au lendemain: 

1 temps d’hyver, amour vif & badin 
echauffera mieux que robbe fourrée : 

1 mois de Juin baume w’eft plus fubri , 
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{Pour ce qu’alors point d’efprit volatil} 
Qu'un trait d'amour pris, non outre mefui 
En bonne fête , amour dompte nature, 
Chaffe le Diable & nettoye le cœur, 

Du faux vouloir Ôte la folle ardeur, 

De tels propos grande fut lefficace. 
Femmes, agnès, veuves, jeunes tendrons 
De l’orateur retinrent les leçons. 

Humble, dévot défenfeur de la grace 

De convertis n’eut fi belles moiffons. 

Froïd délogea maiat & maint pucelage , 
Baume de Juin mit luxure aux abois , 
Jeunes muguets, fuppôts de cocuage, 
Milliers d’époux foumirent à fes droits. 
Toutes craïgnant fols penfers, vieoifive, | 
De cetui point accrürent leur Credo : 
En Ifraël ne fut zele plus beau, 
Plus grande foi, penitence plus vive. 


deg feet dre 
A'ITTRE: 


Our vivre-chafte il faut être vicillardi. 
LÉ Chafte penfer vient avec barbe grife. , 
Près jouvenceaux n’eft fainteté de mife, 
Mais croître en eux la verrez fur letard. 
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À vieux ne fied cœur égrillard. ï 

Qu'écique foit un do&teur de luxure, 

Comme ange faint on lui tient ame pure ; 

{ Ainfi Le croit maïnt ennemi d’erreur , 

Pillier d'Eglife & reverend brûleur ) 

Quand l'œil au ciel dais le feu qu’il endure ; 

Defir lui vient de crier des élus, 

De cultiver ci-bas de plus en plus 

Les beaux jardins de la Sioh myftique, 

Plantant au loin par vertu prolifique , 

Baifant la fille en toute humilité, 

Chaffant après, faintement irrité , 

Diable en enfer. Maints croqueurs de pue 
celles 


Par tels exploits fan@ifient femelles. 
Dr D D ES CL 


BE MEDECIN HABILE, 


Ontre la mort fœur Alix batailloit, 
Bon étoit cœur , mais vie défailloic = 
Faute de fuc. Or adieu la voiture , 
Dit gravemént un doëte Medecin ; 
Grand eft le mal, fubtil eft le venin. 
Maints élixirs, pour aider la nature À 
Sont ordonner, pilules, cordiaux, 
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Déco&ions, extraits de mineraux. 

À rien fervoient drogues d’Apotiquaire, 
Abix mouroit. On lui donneun dliftere: 
Alix mouroit. On la feigne aux deux bras, ; 
Tout auffi peu. Je ne m’y connois pas, 

Dit le Doëteur, & foudain défepere, 
Pinçant fa barbe, &. reculant trois pas. 
Vint un fecond, qui n’en fçut davantage, 
Fors que nommoit force mots en latin, 
Signoit ar rèts en inconnu langage. 

Des deux aucun du mal ne fut le fin. 

Un tiers venu, d’heureufe expérience, 

Dir, recipe le rameau de fcience, 

Tenez-le bien & ne lâchez la main, 
Puis le placez .. ; Vous fcavez tout le train! 
À tant qu'aurez de bon fuc abondance, 
Ainf vivrez par le rameau vical. 

Mieux n’eût parlé Le divin Efculape, 
Hyppocrate mieux n’eût connu le mal, 
Sœur Alix mord auffi-tôt à la grape; 

Er du rameau tire un fuc peétoral, 

Quantüm fatis, on augmente la dofe. 
Chaque nonain voulut fcavoir la chofe ; 

Et Le Do&eur fut Medecin banal, 


AUTRE 
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{ 


RE ET 


RÉF eRNE 


S Auver une ame, adoucir fa douleur , 
Domper la chair , ramener la fageile, 

Guerir Pinfirme & croire à fon Pañfteur, 

C’eft charité, répétoit à confeffe 

Meffire Imbert : vous fentez-vous , ma fœur 

Ce faint defir, cette divine ardeur 

À convertir une ame péchereffe 2 

Soutiendrez-vous la chair dans fa foibleffe à 

Par vous Le fimple ira-t-il au falut 3 


*, D'un pur amour payerez-vous le tribut ? 


Je le payerai, reprit la Convertie : 
Pour le prochain je vous offre ma vie , 
Pour un pecheur foins ne feront omis. 
S'il faut ainfi gagner le Paradis, 

Sans différer, éprouvez mon’ courage ! 
Lors préfentant la piece de ménage, 
Le Pere dit: Venez, fainte Brebis, 


Par des effets confirmer ce langage, 
. Si de la foi votre ele eft Pouvrage , 


3 


Dans ce fauteuil, Pefprit en oraifon, 


"D'ici, ma fœur, éloignez Le Demon. 


Grande eft lenflure, fubtil eft 'e poifon, 
Aünfi le Diable » €nnemi de juftice, 


4 
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A yos Pafeurs caufe par malefñice 

En cet endroit forte convulfion : 

Faut que par foi cette chofe moliife. 
Quand me verfez en vive:émMOtIOn ; 
Dites alors : le Seigneur vous gueriffes 
Si paffera le traître Lucifer 

Sous le fauteuil retournant en enfer. 
En bon füccès fe parfit l’éxercice, 

Zele fur grand, charité n'y manñqua. 
Meffire Imbert beaucoup mieux s'emportz 
Maints Peres font plus ardents à cela 
Quwà chanter meffe & réciter l’officé. 


4 
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Uand Jean fi rempli d'amitié, 
On que fa femme eft fa MOITIÉ » 
Je trouve qu’il a bonne grace; 

Car fi dès qu'il eft endormi, 
. Pnautre fuccede en fa place; 
Elle nef à lui qu'a demi 
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RL 
SONNET 


Æ Où, qui inêurs avant que de naître 9 
Aflemblage confus de Etre & du Néant, 

Trifte Avorton, informe Enfant, 

Rebit du Néant & de PEtre, 


Toi, que Ÿ Amon fe par ün crime, 
Æt que lhonneur défait PA un crime fon 
tour, 
Funcfte ouvrage de l'Amour, 
De l'honneur fanefe viiine : 


Donne fin aux: remords par qui tu tes 
vengé » 
Et du fond du Néant, oùje vai replongé, 
N’entretiens point l'horreur dont ma fante-eft 
à fuivie.. 


Deux tyrans oppofés ont décidé ton fort: 
L'Amour malgré lhonneur ’a fait donner 
la vie: £ 
L’honneur malgré; PAmour te fair :donner J# 
mort. 


L » 
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SORTE MEME MEME RENENE 
LE TEMPLE 
DE LA MORT. 


Ous ces climats glacés où le flambeau du 
monde, 
Epand avec regret fa lumiere féconde , 
Dans une ifle déferte eftun vallon affreux, 
Qui n'eut jamais du ciel un regard amoureux 
Là fr de vieux cyprès dépouillés de verdur£ : 
Nichent tous les oïifeaux de malheureux au- 
gure : 
La terre pour toute herbe y produit des poi- 
fons, 
Et l’hyver y tient lieu de toutes les faifons, 
Tous Les champs d’alentour ne font que cis 
metieres ; 
Mille fources de fang y font mille rivieres , 
Qui trainant des corps morts & de vieux | 
oflemens ; 
Au lieu de murmurer font des gemiffemens, 
‘Aucreux de ce vallon , dèsl’enfance du monde, 
Eft un Temple fameux d’une figure ronde : : 
Quatre portés de fer en quatre endroits di- 
VÊTS > 
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Par l’ordre des Deftins partagent l'univers ; 

L'une eft vers le Couchant, & Pautre vers 
: PAurore, 

L'une voit le Sarmate, & l’autre voit le More 

Et là viennent en foule, & fous d’égales loix 

Les jeunes & les vieux, les peuples & les Roise 

La vicilieffe, la fiévre, & les douleurs mor- 
telles 

Sont de ces huis facrés les portieres fidelles : 

Leurs habits font de deuil, & cet obfcur 
manoir 

A fes funeftes murs entourés de drap noir, 

Où des lambeaux de paix les lumieres fines 
bres ( 

Par leurs noïres vapeurs augmentent les tene- 
bres. | 

Un monfiré fans raifon, auffi bien que fans 
yeux , 

Ef la Divinité qu’on adore en ces lieux. 

On l'appelle la Mort, & fon cruel empiré 

S'étend deffus fes jours de tour ce qui refpire. 

L'objet le plus charmant que voyent les mor- 
tels, 

Venoit d’être immolé fur ces fameux autels : 

La place d’alentour étoit toute fanglante, 

Et rougifloir encor du meurtre d'Amarañthe , 

Alors que Lizidor, dontle funefte amour 


1 » 
sd, 
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ER connu de tous ceux qui connoïfent le 
jour, 

L’ame de défefpoir & de fureur atteinte, 

Dans ce Temple facré proféra cette plainte :: 

Puiffente Déité , qui portes dans tes mains 

£e vieux feptre roiillé craint de tous les hu 
Mains, - 

Be qui Paveuglement ne refpeéte perfonne, 

Et n’épargna jamais ni fceptre ni couronne; 

Foi, qui regnes par tout, & dont tous les: 
mortels 

Doivent enfanglanter les mains & les autels 5: 

Foi, qui par une loi de tout âge fuivie, 

Dois donner le trépas à qui reçoit la vie, 

Ne ferme point Poreille, écoute ce difcours + 

Je ne vièns pas ici pour prolonger mes jours 2. 

Mes vœux font de mourir, de cacher fous Ba: 

terre 

Une ame à qui les Cieux ont déclaré la guerre ». 

De dépoüiller ce corps de la clarté du jour, 

Et ne retenir rien, fi cen’eft mon amour. 

Unique reconfort des douleurs incurables, 

Pag où foncà couvert les efprits miferables, 

Déeffe , qui conduis aux infernales eaux, 

Frappe, je vends Le fein à tes facrés couteaux 2 

Ne prive pas mon cœur d’un efpoir légitime, 

ftne refüfe pas Le coup à ta vidime, 
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Les autres oubliant que on Les à a fait mortels, 

Se font trainer par force aux pieds de tes 
autels. 

€e murmure confus, & ce confus carnage, 

De corps fi différens de rang, de fexe, d'âge 4 

Ce fer faumant de fang que l'on vicht d’épan= 

HER cher; 

Ces têtes & cés bras | épars fur ce bûcher; 

Ces flames que fe temps ne voit point amortiesz 

* Ces pleurs inêlés aux cris des mourantés hof- 
res, LE, 

Tout ce tragique apprét les fait déja fouffrir : | 

Hlsifs aiffent ôter ‘ce’ qu’ils ‘devroient EN 

Étfeifant regret ce qtie ie Ciekdémande , 

Leur lâcheté noircit leur Sloire & Îcur of- 
frande. 

Eeur maintien devant toi n’a tien que d'in 
déserts b iitri < 

La peur: pour'un trépas leur en 1 craindre 
cent. 

Le Fciperd dans leur. foin l'honneur de fée 
office, 

Le Prètrefair hn meuttre-aulien d'im facrifce ; 

Et prophane fes-mains.en roimpant Les accords 

Que la nature:a mis entré l’anre:&e de corps. 

De moi, ique ton faint bras arme contre ina 
tête; 


Li 
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Qu'il fafle deffus elle éclater fa tempète,  : 
J'ai bien affez de cœur pour ne reculer pas; 
Et voir tomber le coup qui porte le trépas : 
Mes yeux feront fans pleurs, & ma bouche 
fans plainte, 
Mon corps fans tremblement, & mon ame 
| fans crainte, 
Ne crois pas que le temps qui tarit taus les 
pleurs, 
Cet heureux medecin de toutes les douleurs, 
Lui, de qui tant d’amans ont fenti le remede, 
En apporte jamais au mal qui me poffede ; 
En vain tout l'univers le voudroit fecourir , 
Foi feul as dans tes mains ce qui le peuf 
guerir; 
Et pour te faire voir comme l eft incurable, 
Apprens ce que mon fort a de plus déplorable. 
Entre un nombre infini d’adorables beautés 
Qu’enfanta dans ces murs la reine des Cités , 
Paris dont univers ne voit point. de pareille , 
Chacun fçait qu'Amaranthe étoit une mèr- 
veille : 
La gloire de brûler aux flames de fes yeux 
Contentoir Les defirs des plus ambitieux ; 
Et fes fers caprivans Les ames des plus braves, 
Faioient autant de Rois conmme ils faifoient 
d’efclaves 


+ 
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Amour de qui les feux m'ont été fi cuifins, 

Me fit yoir cette belle en fes plus jeunes ans : 

Sa main mal-aflurée, & fes regards timides 

firent fur moi leffai dé leurs traits homi- 
cides: 

Ce fut devant mon cœur qu’elle apprit à ter, 

Mon cœur fut lé premier qu'elle fit foupirer , 

Et mes yeux arrofant fes belles mains de lar- 

1 :#H1e0s; 

Payérent fes premiers le cribut à fes charmes, 

Mais comme le premier entre tous les mor- 
tels, 

Je lui rendis des vœux & bâtis des Autels, … 

Auff de tant d’amans épris de cette die * 

Amaranthe me crut digne de fa viétoire , 

Ma conquête lui plût, & mon cœur enflamé: 

Ne laima pas long-temps, fans qu'ilen fut 
aimé : 

Sa glace fe fondit aux ardeurs de ma flame, 

Son ame compatit au milieu de moname, 

Son cœur de fes fonpirs hono:a mes douleurs, 

Ses beaux-yeux pour des pleurs me ones 
des pleurs, 

ga voix me confola dans mes fortes 
gènes, 

Et fa divine main vint foûtenir mes chaines s 

J’étoë l’unique objet de fes affeétioris : 


L s 
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Ma triftéfe &'ma joye étoient fes pafñons :- 
Ma crainte dans fon ‘ame excitoit mille Écrain-- 
tes; à 
Erimes moindres. douleurs faifoient naître fes. 
plaintes. Lie 
Deux cœurs ne refpiroient que les mêmes. 
defirs ; : 
Er deux cœurs ne poufoient: que les.mèmes 
foupirs. 
lei je te permets trop fidelle memoire 
Le encher à mes yeux Le comble de magloire, 
Ne Me fais point trouver dans fes.bras languif- - 
fas ; | 
Ne mets point fon beau corps au pouvoir dé: 
mes fens ; 
Que toutès fes faveurs paflent pour desmen-- 
fonges, ; | 
Et tant d'heureufes nuits me foieht autant dé : 
fonges, 
Dérobs à mon penfer ces précieux tréfors, 
Qui me front aimer fon éfpric & fon-corps; 
Donne à sant de beautés uné ame inéxorable 
Fais-la moi fans pitié, fi EU MTS pitoyable, 
Et-pour rehdre aujourd'hui, mon mal moins : 
tITOUTEUX y. 
Foune - la moins aimable, ou me rend moins: 
heureux. 


| 
| 
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ps 


Mais jai beaume fater pour foulager ina : 
peine, . 
Elle fut toujours belle, & jamais inhumaine, 
Soname fut d’accordavecque mes défrs, 
Ex je foupirai.peu qu'au milieu des plaifirs ; 
De tant de pafions dont: nous fommes la 
proye, 
J'ignorois prefque tout; hors l’amour & la. 
joye : 41 
Le Ciel ‘ré voyoit red ide plus heureux que 
RL te des 
Et je goutois un bien aufli pur que ma foi. 
Las ! il fut awffi pur, mais non pas fi durable, 
Et ma felicité fat un fonge agréable : 
Sa beauté fut pareille à celle d’un éclair, 
Qui dans l’obfcure nuit brille au milieu dé 
Pair 


£on jour rit à nos yeux, mais il porté 12 ° 


fondre" |. 
Qui frappe, qui terraffe, & qui réduit en : 
poudre , UT J 
Ét nots fert bien. fouvent de ‘fanefte flam-- 
Aéeer 


= Pour mener nos Magie vers la nuit da tom 

beau 5 dS fi} Fu | 

J'étois dans les tranfports ‘dés premières ‘de=" 
Mees ; 
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Dont Amour couronna mes fideles fervicess. ” 
Lorfqu’une ardente fiévre affaillit la beauté 
Qui dedans fes liens tenoit ma liberté. 
_Ï n’eft rien ici bas qui ne foit périffable, 
Les plus fermes rochers font affis fur le fable, 
Les trônes & Les Rois fon rongéspar les vers, 
Et deux points font lappui de ce grand Uni- 
verse 
Tout fléchit fousles loix. des fieres Deftinées 
Tout paye Le tribut au tyran des années, 
Et nos-peres ont vû fon. bras audacieux 
 Renverfer leurs autels, & froudroyer leurs. 
Dieux. 
Amaranthe languit d’une fatale atteinte, 
$a conftance à fon mal veut dérober la plainte 
Et, comme dans un fort, fe retire en fon cœur, 
Maisilsen rend le maître, & letraite en 
vainqueur: 
La fiévre en ce beau corps orgueilleufe & 


hautaine 
Eur des ruiffeaux de fang ferpente & fe pros 
mene ;. 


Ec, le feu dans la, main, menace du tombeau 
Tout ce que la nature a de riche & de beau: 
Ebe efface les fleurs fur fon vifage éclofes. 

Y fait jaunir les lys, y fait pâlir les rofes,. 

Et ravit à. fon teint cer éclat mompareil.. 
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Qui ne devoir perir qu’avecque le Soleil : 
Ses yeux dont les rayons illuminoient mon 


ame, 

Ne jettent plus detraits, ne jettent plus de 
flame ; 

€es beaux aftres n’ont et leur re 
fi prompr, 


Et la feule douleur regne deffus fon front ; 

De: moment en moment fa peine devient pire; 

Son ame Ja reffent, fa bouche la foupire ; 

Elle, pour qui l’on vit foupirer tant d’amants. 

Soupire à cette fois fous: l'effort des tourmens; 

Et par de triftes cris quinterrompent fes 
plaintes , 

Etonne mon amour & réveille mes craintes. 

Faccufe de mon fort & la terre & les Cieux; 

Et je rends criminels les hommes & iles 

Dieux ;. 

Je deviens furieux & contraire à moi - même , 

Mon cœur forme des vœux, & ma bouche 
biafphêème : 

Timplore fon fecours, & bleffe 1cur bonté, 

Et mets le facrilege avec la pieté. 

Ce qui plus me travaille èn ma trifle ayan- 
ture, 


* ER quil me faut cacher le tourment que: 
° pin à 
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Je voile mes ennuis, je dévore mes pleurs, - 

J'interdis ma parole à mes juftes douleurs, 

Je fais mentir mes fens, ma voix & mon vi-= 
fase, 

Je feins d’avoir du calme au milieu de l'orage: 

J'ai l’efpoir dans la bouche, &. l’effroi däns Le: 
fein, 

Et plus que demi-mort, je contrefais le fain.- 

Mais qui peut long-temps femdre aux yeux. 

__  defon amante? 

Qui peut voir d'un œil fec fa Maîtreffe mou-- 
tante 

Quatd ma raifon m'eût dit qu'un ouvrage fi 
beau 4 

Dévoit dans peu de jours enrichir un. tom: 
beau, - 

Amour me fit bien prendre un autre perfon-- 

fage : ai 

je change de couleur, je change de langage... 

Et tous mes fentimens revoltés contre moi, 

Fembighérent macrainte , &trahirent leur fois. 

Cette Belle malade 1 interprete mes Jarmes , 

Expliq ue mes foupirs, j juge de mes aîlarmes, . 

Élle lit {ur mon front fon lamentable fort, +» 

Et voit dedans mes yeux les fignes de fa mort. 


Ge n’eft pas fon tourment, mais le mien. quis 


- 


pe 


Foutrage :: 
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Son mal, &nonl: mien, étonne mon courage». 
Nous refentons tous deux cè que mous n'avons: 


pass è 
Elle plaint ma douleur, & je eræns fon trépas, 


Fo 


Pour les maux étrangers nos ames font paf 


files, 

Et nos propres malheurs nous trouvent infen= 
fibles. 

La févre cependant fe rit de nosdouleurs, 


S’ Î 
’accroit par nos fonpirss. s'enflante par nos 


pleurs ; 
Eñ fon ardeur fait Le que toute fon envie 
Ef de borner le cours d’une fi belle vie. 
Amaranthe voyant qu’un fort injurieux- 


Alloit bien-tôt fermer & fa bouche & fes. 


yeux »] 


Me tendit en sg fa bte main. trêéme-. 


biante, 


La mit dsdans la mienne, & d’uné voix mous 


rante, 
Exprima dans ces mots fa vivante amitié: 
Niais helas ! fes foupirs en dirent la moitié : 


Een eff fair, à ce coup la vigueur me déllaif.. 
P £ 


fe, 


Jé vais perdre la vie, & tu perds ta maïtrelfe 5 
Je meurs, mais je meurs tienne, & le Lévése- 


let, ET 
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Qui peut tout fur mes jours, ne peut rien fui 
ma:foi, 

Et ton beau nom, qui fut mon tourment é 
ma gloire, 

Maigré l’Arrèt du fort, pailera l’onde noire : 

Ah, mon cher Lizidor ! que je puis bien niet 

Que Pefpoir foit en nous ce qui meurt 1 


dernier , 
Puifque pour mon füpplice, il eft vrai ques 
i mon ame 


Je nai plus d’efperance, & j’ai beaucoup di 
| flame ! 
Je n’efperé plus rien, mais helas ! j’aime encorr 
Je renonce à la vie, & non à Lizidor : 
Ma force diminuë, & mon defiraugmente, | 
Ma lumiere eft éteinte, & mon ardeur vivante! 
Je ne la quitte pas mème en quittant Îe jour: 
Et perdant mon amant, je garde mon amour: 
Le foupir qui pouffa cette belle parole, 
Comme un globe enflammé vers les aftre: 
s'envole. 
Amaranthe fans voix, fans poulx, fans mou 
vement ; E 
Tombe dedans les bras de fon fidele amant 
Qui ne pouvant mourir auprès de cette Belle’ 
fit voir qu'on he meurt pas. d’üne douleur 
mortelle. s 
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Déeffe, qui connois l'excès de mes malheurs, 

N’épargne point mon fang, mais épargne mes 
pleurs, 

Et permets que j’abrége un difcours fi funefte, 

Mon extrême douleur te dit affez le refte : 

Tu vois par ce récit qui dé peint mes amours, : 

Si mon tourment a tort d’implorer ton fe- 
cours 3 


Sije puis vivre encor fans me noircir de cri. 
mes, 


Et fi mes triftes vœux ne font pas legitimes, 


Viens mon unique efpoir, tu vas en tant de 


lieux, 

Où ton nom eft leffroi des jennes & des 
vieux ; 

sache que ta main en meurtres “fi fé- 
conde 

Fañle un coup aujourd’hui eui m’ête de ce 

: monde ; 

Eance un trait deffus moi; je ne demande 
pas 


Un de ceux dont les Rois reçoivent le trépas, 
-Le moindre fura pour détacher mon ame , 
Et couper de mes jours la malheureufe trame. 
Mais C’eit trop te prier , & c’eft trop difcourir, 
Éfeyons fi fans toi nous pourrons bien 
mourit, 
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pq DE dpndnniu 


Â ras jadis , eu quelques 
fécles ; lafties , années .. 
mois ; démaines, jou us . & minu_. 
es, après que .Dieu eûr, tiré . din 
cahos l'Univers, & de rien for-- 
mé naturez de Créateur conrrous 
cé contre forfaits ®& mauvaifes: 
mœurs des 1 sommes, foit réfolu: 
Les punir très-griévemenr, Chro= 
niqueurs & Hiftoriographes ne: 
difent fi cetui fait arriva en après: 
ou avant le déluge: 6c flots ÿr 
eat Echple , où Comere, ou Monf. 
tre; ou tél aûrée pi HfRLE funefté s. 
ii en quel an de Période Julianne- 
ou du Monde, ou de combien di£. 
tant de la premiere Olimpiade. 


Eu 
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Toûjours eft notoire qu'elors Dieu. 
pour homme châtier, voulut 
ceux abandonner à tout mauvais 
fens. Mauvais fens eft éloignement 
de droite raïfon; droite raifon eft 
contraire à oroueil & erreur : Or 
ain droire raiion n’eft fille du pe- 
ché originel; car peché originel 
n'enoendra raïon. Ains au con- 
traire pallions , defirs fans regles. 
volonté outre mefure. Alorsun pe- 
tit Diable nommé Amour, joli ., 
tiant, enfantin , badin, tabourin 
pleureux, & malin paillard, vint 
ici-bas , ne fçais d’où iflu.. fes 
grands jours tenir & beloignes, 
apporter. à. tout être, ayant vie. 
L'homme fur-tout eut fa bonne 
pat, & voire fe trouva partagé 
de moitié, quart & un huit pluf- 
que autres animaux ; puis fut pro 
mené par icelui petit Diable d’A- 
mour en tout mauvais fens & dé- 
téglement. Orceci eft felon lopi- 
mion des Naturaliftes, qui difent 
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homme plus amoureux & lafcif 
que tous animaux volatiles, repa 
giles , quadrupedes & poiflons: 
Un autre Diable s’en vint auffi- 
totinquiet, hatif, non patient. 
érourdi & fretillant, nommé De- 
fr, Celui-ci à l’autre de bon vou- 
loir s’attacha, & point ne voulut 
s’en départir; fr que Amour ne 
marchä plus fans Defir, D’iceux 
naquirenr en: bref peuplades & 
colonies de Diables, qui tout gà- 
terent & enlaidirent , hommes: 
rendant dès-alors , comme font 
encore aujourd’hui & feront juf- 
qu’à la fin des fiécles, Amen, Pail- 
lards , Ribaux, furprenant fimples: 
par fallaces, n’allant en befoigne: 
rondement, prenant pucelages.. 
femmes engroffant, cocufiant bon 
maris, rendant époufes coquet- 
tes, Ainfi qu’eft écrit, chofe nou. 
velle n’eft fous le Soleil ; car croire 
ne faut que foyons plus mauvais: 
que nos Progeniteurs & -Aveuls: 


# 
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Peres. C’eft de le croire folie de 
Poëtes, vifions de Philofophes , 
& fonges de Gens jejunes; car 
iceux font dangereux fanatiques , 
d’autant que difficile chofe eit que 
bons & fereins reftent les efprits, 
étant le corps en inaétion, Or re- 
venons à nos moutons: nos Diables 
bien-tôt prirent humaine figure, 
ou foi logerent en homme, com- 
me vous voudrez mieux. Maints 
alors aimerent lucre, & furent Dia- 
bles de Marchands. Autres furent 
Diables de Libraires , & rognerent 
les ongles aux Auteurs. Maints fe 
firent Diables d’Eglife, & furent 
Diables de Pafteurs par fuborna- 
tions. Autres furent Diables de Me- 
decins , & guerirent de rous maux, 
fans compter le refte. Autres 
Diables d’Avocats, & n’y perdi- 
rent leur proufir. Autres Diables 
de Dévots, & firent fainrtement 
par tours & détours plus de be- 
foigne que de bruit. Autres Diables 
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de Eibertins , & firencr plus de bru: 
que de befoigne. Autres logerer 
en Convent, & là fous cape rian 
mirent à mal honnêtes gens, iceu: 
venoient tôt, gras ; SEOS, frais: 
dtus, & me fembla que fredon 
noient tous en leurs étuits, cal 
mités & miferes fur le genre hu 
main. Aucuns entre eux me p# 
rurent ambigus, & d’efprit, ayar 
-obftructions de verité, pour € 
que bien fort fe plaifoient à rete 
nir mentalement pour ‘ avifer 
ce que voyent bon & profirabli 
Autres furent Princes & Grands ;. 
‘gouvernoient diablement le mor 
de , &'avoiïent toûjours une bai 
riere de flateurs qui empéchoier 
la verité de parvenir jufqu’à eu 
Diables furent mariés, &ne g: 
rantifoie nt cornes., à fuer d’ah: 
auprès leurs. femmes. Aucuns fr 
rent Diables Philofophes. Aucur 
Diables de Cour: Diables de Gue 
re, oùle plus fort eft le plus juft 
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Diables en intrigues. Diables en 
procès & villanie, Diables vieil- 
lards , fins & routinés au poflible. 
Diables enfans , apprenant malice, 
& icelle pratiquant par imitation. 
Diables critiques, qui rien ne trou- 
voient à leur gré. Diables riches 
qui tiennent leur mérite dans la 
poche. Ainfi fe trouva le monde 
féduit par des lécions de Diabies 
iflus d'Amour & de Defr. Or 
avint un jout que le grand Dia- 
ble affigna tous les diableteaux, | 
pour voir {1 par eux étoit bonne 
befoigne faite. Iceux rendant 
compte, prefenterent leurs Regif- 
tres.en rolle de parchemin, tenant | 
en longueur:que treize mille neuf 
cent quatre-vingt-dix-neuf aulnes 
& trois quarts. Le grand Diable 
en rit de joye & voire à gorge dé- 
ployée : vertu non des Saints, fa- 
daife n’eft-ce : dit-il; le monde 
et nôtre, & nous faut fonger à 
n'avoir jamais moiflon plus:petite. 
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Adonc repartit un Diable lay, à 
mariage faut, de parles Diables, 
_aiguilloner trous les hommes. A! 
quoi répondit éloguentement ur 


Diable d’Eclife ayant © crand nez 


& le refte Giant fères maria 

en’y duit; car trop bien ont Dia- 
bles d'Eclife nombre d’Enfans 
hors de mariage : iceluy fut inter- 
rompu par un Diable Medecin, 
lequel déclara hippocratiquement 
mariage n'y être utile, d’autant 
que très fouvent fi Fe par coû- 
tume mortification de parties & 
extinction de volupté, non fans 
obftruétion de genitale vertu ès 
vafes fpermatiques ; fi que de vi- 
gueur plus n’y a, d’où s'en fuivent 
Cornes , bruit en ménage , &c. Vz- 
dé Mollervin de Cornutis. Alors 
bien à point furvint à tous ces dif. 
cours un Diable de Cour, tout 
fringotant, poudré & parfumé ju. 
qu'aux fefles. Icelui ayant le pied 


dextre en Flair, déclara moyer 
d’aûre 


PLATS A NT CS! 26% 
d’actre diablerie n’être plus grand 
ni vertu meilleure . qu'une és 
diction matrimoniale {ur perfon 
nes conjointsinégalement, {çavoir 
eft d'humeur, d'âge, debien, de 
qualité, d’efprit, de volontés tout 
contraires. Aïn feront force co- 
cus , bâtards, & aurez nobles moif. 
{ons par chacun an, Pour ce, Mon- 
feigneur, ferez publier à fon de 
trompe, que mariages fuient tels 
detout point; & vous trouverez 
quetrés-bien en tous temps peuplé 
{era votre Enfer de Diables, dia. 
 blereaux, diablotins, diableteffes 
& diabletines. Ménages feronc 
pleins de noïfes cent fois par jour , 
maris fe donneront au Diable, foi 
n'auront femmes ne loyauté en- 
vers leurs époux, enfans parmi les 
débats croitront en malice. À ce 
battirent des mains tous les Dia_ 
bles. Un chacun d’eux y trouva 
{on compte, Mariages furent, pour 


M 
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£rte damnables à bon efcient toù- 
jours faits inégalement : Ainfialle- 
rent à tous les Diables gens ma- 
riés comme larrons au gibet , Moi- 
nes à l'Ofhce, à Prêtres à l'OE 
frande. 


Es 


ge na 
DE MONSIEUR 


LA CHAPELLE. 


CET DRE 
De Monfieur la Chapelle. à a Mou- 


fieur Moreau, écrite de Saint 
Lazare, a l'age de Vingt Ans. 


“LES Ye ne vous ferai point ici {a 
| # \. À defcription de 1a Maïfon de 
ke : Saint Lazare où je füis, puif= 
À ‘que je vous la vais faire en 

ce. HR 

‘ vers; je me contenterai feu- 
lement de vous dire, pour vous exciter à com 
paffion, que je füis dans un lieu où on -me 
donne tout ce qui m’eft inutile , & rien de ce 
:qui meft néceffaire, J'ai un benitier, & je 


ai point de pot de chambre auprès dé mon 
| M 2 
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dit. J’aiun prie-Dieu, & je mai point de chai- 
fe ni detable dans ma chambre. J’ai un fur-. 
plis, & je n'ai point de chemife. J'ai un bon- 
net pour le jour, & je n’en ai point de nuit. 
Jai une foutane, & je n’ai point de robbe de 
chambre. J'ai des pantoufles, & je nai point 
de fouliers. À table, jai de fervierres des 
afMettes , des couteaux, des cuilliers, & je n'ai 
rien à manger. Enfin, Monfieur, dans lescon- 
vérfations je nai que des gens qui m'impor- 
gonent, & je n’en ai point qui me divertiffent 3 
car tous leurs entretiens ne font que des invec- 
tives contre les vicieufes coutumes du fiécle , & 
de semporter particulierement contre ceux 
qui au lieu de dire je me recommande à vos : 
bonnes graces, difent, quand ils fe quittent » 


je fuis votre ferviteur. 


#STANTCES. 


Où, qui nous fais voir la fageffe 
À Jointe avec la vivacité; 
‘oi, qui ravis laliberté 
Aux Dames par ta gentilleffe , 
Comme aux hommes par ta bonté ; 


Æ 


s # 


& 


Moreau, le pauvre folitaire, 
Qui, fans ta confolation , 
Seroit mort dans la miffion, 
En ce peu de mots te va faire; 
Une trifte defcription. 


Dans une froide plaine affife 
Eft une chétive Maïfon, 
Où jamais ne fut un tifon, 
Er qui ne peut parer la Bize, 
Que par quelque foible cloifon, 


Ceux qui ce logement bâtirents 
Defirant fe mortifier ; 
Et n’y faire rien que prier, 
Une grande Eglife ils y firent, 
Et pas une cave où grenier. 


Je puis dire que fién ne fume 
Jamais en ce funefte lieu, 
Et qu'on n’y voile rnais de feu, 
Que quand aux Vêpres on allume 
L’encenfoir pour honorer Dieu. 


Eù, de pauvres gens pâles, biêmes, 


Secs , tout meurtris & décharnés 
Par les coups qu'ils fe font donnés, 
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Pifent qu’affurément eux-mêmes, 
Et tous les autres font damnés. 


Nuit & jour ils font en priéres, 
Tant ils ont crainte de l’enfer, 
Et pour mieux furmonter la chair, 
Se donnent cent coups d’étriviéres, 
Ce qui #appelle en triompher. 


Ce lieu où fans fonner fonnette, 
Perfonne n'entre ni n’en fort, 
Eft le lieu d’où moins vifque morts 
Je t'écris que cette retraite 
Commence à me déplaire fort, 


Maïs afin qu'on ne*puiffe dire, * 
Que pour peu de difficultés, 
Mes femblables font rebutés, 
Mon deffein eft dete décrire 
Mes moindres incommodités, 


Ma Chambre ou plutôt une armoire, 
Que Pon a fait pour me ferrer, 
D'abord qu'on me la vint montrer, 
Me ficrire, & j’eus peine à croire 

«Que j'y puffe jamais entrer. 


Dans ce lieu, moins chambre que cage» 
Un Aquilon froid & mutin 
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Me fait trembler foir & matin; 
Car pour me parer de fa rage, 
Mon plus gros mur eft de fapin. 


Apprens maintenant là ftruqure 
De nos miferables grabats, 
Deux ais fervent de matelas, 
Un tapis verd de couverture, 
- Et deux ferviettes de deux draps 


Dès que j’abbaïffe les paupieres ; 
Sur mes yeux du fommeil battus, 
Un clauftral Benedicamus 
M'éveille & m’envoye aux priéres, 4 
Qui durent trois heure#& plus. È 


__ Le diner, ou plutôe dinette, 
Que fans déjeûner on attend, 
N’eft rien qu'un perit plat , moins grand 
Que la plus petite palette , 
Dont on ufe àcirer du fang. 


A ce plat on proportionne 
Un peu de vache & de brebi, 
Si peu même qu’une fourmi 
N'auroit pas à ce qu’on nous donne, 
De quoi fe fouler à demi. 
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Le vin groffier, rouge, infipide 
Ne peut qu'avec peine couler, 
Et je ne fçaurois avaler 
Ce vilain cotignac liquide , 
Sans avoir peur de m’étrangler: 


Ce perit diner, je t'aflure , 
Nous tient demi-heure pourtant $ 
Mais ne t'en étonne pas tant, 
C’eft que Benedicite dure 
Un quart d'heure, & Graces autant 


Après diner, c’eft l’ordinaire, 
Pour aïder la digeftion, 
1l y à récréation, 
Où l’on employe une heure entiere, 
En quelque converfation. 


Ces converfations Chrériennes; 
Vraiment dignes de ces Oïfons,. 
Sont par mille fottes raïfons ; 

De me prouver que les Antiennes, 
Valent mieux que les Oraifons. 


Que tous les jours ma faim foit grande. 
Mon dîner te le fait juger ; 
Cependant pour ne point charger 


* 
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Mon eftomac de trop de viande, 
Mon fouper n’eft pas moins leger. 


Enfin, Moreau, quoique j’en dife, 
J'en dis bien moins qu’il n’y en a; 

_ Mais il faut finir, car voilà 

L'heure qui m'appelle à PEglit, 

Où les autres chaurent déja. 


| F2 “à LE LR # à à “ht LU De he UN he Se 
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Uel moyen de sen difpenfer ? 
ia allois tout de bon commencez 
À vous compofer fur lEclipfe 
Un bivre plus gros & plus long 
Qu'un des tomes de Jnfte-Lip£e, 


Tout rempli d’un fcavoir profond; 
En beau ftle dApocalypfe.. 


Quand Pallas, la figé pucelle . 
Qui m'aime de bonne amitié, 
S'apparut à moi tonre telle 
. Qu'elle eftau Cicl dans fa ve 
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Sur Peftrade & tapis de pié : 

Et quoi! pauvre innocent, dit-elle, 
Vraiment tu me fais grand’pitié 
D'aller perdre ainfi la cervelle, 
Révant à cette bagatelle 

Plus qu'il ne faut de la moitié, 


Surprife des impertinéñces 

Que l’on débite en ce baslieu, 
J'y viens faire des remontrances 

À ces fous:qui, fans connoiflances;. 
Raifonnent comme il plaît à Dieu. 
Gâtent mes plus belles Sciences. 
Et pour l'Eclipfe à quoi tu penfes.. 
Je te vais faire voir en peu 

Que ces forgeurs d’extravagances: 
Tirent cent faufles confequences. 
D'une chofe qui n’eft qu’un jeu, 


Sçache que ce jour-là mon Pere: 
Fit à déjeüner fi grand’chere, 
Æt trouva fi bon le near, 
Que Môme, Le Dieu des fornettes: 
Le voyant être un peu gaillard, 
Et dans. {es humeurs de goguettes:, 
Lui propofa que les Planertes 
Jotafent à Colin- Maillard, 
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A Colin-Maillard, dit le Maître: 
Du Char brillant & lumineux, 
Si par malheur je Pailois être, 
Tous les hommes font fi peureux, 
Qu'ils fe croiroient morts, quand mes féux 
Commenceroient à difparoître. 
Chacun ferimeroit fa fenêtre : 
Et * Morin, le plus fou d’entre eux; 
En prédiroit quelque biffètre. 


Quoi ! tu veux conclure par-là , 
Répond le grand Dieu qui foudroie ; 
Qu'un fat pourra troubler ma joie: 
Que m'importe, sil en fera 
Des contes de ma mere l’oie, 

Je jure Styx, dont l’eau tournois 
Dans Le pays de TFartara, 

Qu’à Colin-Maillard on jours. 

Sus, qu'on tire au fort & qu'on voié 
Qui de vous autres le fera, 


Le bon Soleil Pavoit bien dit, 
41 lé fut fuivant fon préfage . 


* Jean-Papufte Morin, celébre Mitheït= 
ticien fort eñtété de PAñrologie judiciaires 
Voyez fon Article -dans le Difionnaire & 
Bayle, 
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Toute.la Compagnie en rit. 

Et fans différer davantage, ? 
Aufli-tôt la Lune s’offrit 

À lui bien couvrir le vifage $- 

Ce que volontiers on foufrit , 
Attendu létroit parentage. 


Le refte vous l’avez pû voir, 
Chacun pût lors $ appercevoir 
Que lon ne voyoit prefque goute 5: 
Et fans la Lune qui fans doute 
Ne fit pas trop bien fon devoir». 
Le Soleil faifoit banqueroute ; 
Le matin devenoit Île foir, 
Vous étiez tous, au défefpoir, 
Croyant la nature en déroute; 
Et pas un n’eût pü concevoir 
ee nous autres 1à-Kant für ja céléfte voute- 
Ne faifions que crier: Gire le pot au noir. 


ES 
QD PPS TANGER EE 


À belle & galante maniére- 


+ Dont vous-mettez Vers enlumière,. 
Nous fait bien voir, Monfieur Çarré;, 
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Que lorfque vous ferez Curé, 
Vous direz peu votre bréviaire, 


Bien plutôt aurez foin & cure, 
Quand vous ferez à votre Cure, 
D'avoir toujours force poulets, 
Et de vin favoureux & frais 
Très-fuffifante fourniture. 


Auffi ne verra-t-on chez vous: 
Hypocrites ni loups-garous, 
-Torcols à grimaffante mine, 
Ni cagots de telle farine, 
Mais bien des gens faits comme nous. 


Maintenant, quañe au Panégire 
Que fans rougir je n'ai fü lire». pe 
Fort vraiment vous m’obligérez,. 

Si lorfque vous nous récrirez, 
Il vous plait de n’en pas tant dire, 


Hé quoi ! Là-dedäns mon éloge 
Dure plus d’une heure d horloge > 
ft pas un ne voit le pourquoi ; 5 
Car je ne fuis Prince ni Roi, 


Et vertu nullé en moi ne loge. 


Ce n’eft pas que ff grande lettre 
“Nem'obhgeat bien à vous.mettre: 
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Un tel & beau remerciment; 
Mais écrivons fans compliment, 
Puifque nous écrivons en maître. 


Vous fcaurez donc qu'ici fa pefte 
Et la guerre encor plus funefte, 
A ravi la moitié des gens, 
Je ne fçai fi les Allémans 


Voudront bien épargner le refte. 


Le Nord nous a rendu vifite, 
Suivi d’un nombreux é xercite 
De Lorrains, Croates & Goths, 
Le tout pour nous meître en repos, 
Ainfi que gazette débite. 


Cependant ils ne laïffent pas 
De charger leurs chevaux de bats 
De mainte belle & bonne harde ; 
Et tout ce qu'aux champs on hazarde 
Eft le butin de leurs foldats. 


Toutes ces troupes étrangeres 
Font qu’on ne fe promene gueres 3 


Helas ! comment le pourroit-on à 


Puifque Chaillot & Charenton. 
Sont à préfent Places frontieres. 
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- Je fuis renfermé dans la Ville, 
“En grand chagrin , fans croix ni pile > 
“Nous büvons mal; &qui pis eft ; 
 Boirons lons-temps mal, s’il ne plait 
“Aux gens d’armes de faire gile. 


“Car à Melun une grand’chaîne 
‘Qui tiént la pauvre Seine en gêne 
Empêchant nos fameux voifins Ê 
D’amener ici leurs bons vins, 
‘Nous réduit à ceux de Surène. 


Encore en avons-nous bien peus 
Ear fur ma foi ce n’eft pas jeu 
D’en entreprendre la voiture, 

Et qui le fait fans avanture 
Æn doit belle chandelle à Dieu. 


ét Miedegedi in dede eee tee dede 


Leitre écrite de la campagne , 4 
Monfieur de Molrere. 


x 7 Otre lertre ma touché très-fenfiblement x 
V & dans lPimpoffibilité d’aller à Paris 
de cinq ou fix jours, je vous fouhaite de: 
tout mon cœur en repos & dans se pays. J'Y 
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eontribuerois de tout mon poffble à faire paflegs 
votre chagrin, & je vous ferois aurément con== 
noître que vous avez en moi une perfonne quii 
Tichera toujours à le diffipér, ou pourle moinss 
à le partager. Ce qui fait que je vous fouhaite: 
encore davantage ici, c’eft que dans cette dou=- 
ce revolution de Pannée, après Le plus terrible: 
hyver que la France ait depuis long-temps fen-. 
ti, les beaux jours f goûtent mieux que ja=. 
. Mais, & font tout autrement beaux à la cam. 
pagne qu’à la ville, où.quand vous les avez, if” 
vous manque toujours des ‘endroits pour en 
_ prendre tout le plaïfir, Je me promene depuis: 
le matin jufques au-foir avec tant de fatisfac- 
tion & de contentement d’efprit, que jene 
fçaurois croire m’en pouvoir laffer. En verité, 
môn très-cher Ami, fans vous je ne fongerois 
gueres à Paris de long-temps, & je ne me pou- 
rois réfoudre à la retraite, que lorfque 1e So- 
leil fera la fienne. Toutes les beautés de la 
campagne ne vont faire que croître & embel- 
Br; für tout celles du verd', qui nous donnera 
des feuilles au premier jour, & que nous com 
mençons à trouver à redire depuis que le chaud: 
# fait fentir. Ce ne fera pas néanmoins encore 
f-tôt ; & pour ce voyage , il faudra fe conten- 
&r. de celui. qui tapide la terre, & qui pour. 
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vous le dire un peu plus noblement > 


Jeune & foible rampe par bas 
Dans Le fond des prés, & na pas 
Encor la vigueur & la force < 
De penétrer la tendre écorce 
Du faule qui lui tend les bras. 
HE 
La branche amoureufe & fleurie ;: 
Pleurant pour fes naïffans appas, 
Toute en féve & larmes l'en prie» 
Et jaloufe de la prairie 
Dans cinq ou fix jours fe promet 
De l'attirer à fon fommet. 
Vous montrerez ces beaux Vers à Mademoi: 
- felle Menou feulement; auffi bien font-ils {æ 
“figure d’elle & de vous. Pour les autres, vous. 
verrez bien qu'il eft à propos, furtout, que 
vos femmes ne les voyent pas, & par ce qu'ils 
contiennent, & parce qu'ils font, auffi bien 
que les premiers, tous des plusméchans, Je 
les ai fait pour répondre à cet endroit de vo- 
tre lettre , où vous me particularifez Le déplaifir 
que vous donnent les partialités de vos trois 
grandes A@rices, pour la difiribution de vos 
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rôles. Il faat être à Paris pour en réfoudre en. 
femble ; & tâchant de faire réufñr l’applicaa 
tion de vos rôles à leur caraîére , remédier :! 
ce démêlé qui vous dônne tant de peine, En 
verité, grand homme, vous ave z befoin dd 
toute votre tête, en conduifant les leurs, & j} 
vous compare à Jupiter pendant la guerre di 
Troye. La comparaifon n’eft pas odieufe, él 
ja fantaifie me prit de la fuivre, quand elle mn 
Vint. Qu'il vous fouvienne donc de l’embarra: 
où ce Maître des’ Dieux fe trouva pendant 
cette guerre, fur les différens interêts de 1] 


groupe célefte, pour réduire les trois Déeife: 
à fes volontés. | 
Si nous en voulons croire Homere, 
Ce fut la plus terrible affaire 
Qu'eût jamais le grand Jupiter; 
Pour mettre fin à cette guerre , 
11 fut obligé de quitter 
_ Le foin du refte de laterre. 


Car Pallas, bien que la Déeffe 
Du bon fens & de la fageffe, 
Courant par tout le guilledou, 
Avec fon cafque & fon hibou, 
Paffàc pour folle dans la Greceg 
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Et lui qui l’âime avec tendreffe, 
Penfa devenir auffi fou, 


Sa Junon , la grave Matrône, 
Sa compagne au céléfte thrône, 
Devint une Dame Alizon, 
En faveur de Lacédémone, 
Jurant que le bon * Roigrifon * Pram, 
En auroit cout le long de l’aune, 
Et que tous ceux de fa maïfon 
*Enferoient un jout à Paumône, 


Mais de l’autre côté, Cypris 
Donna congé pour lors aux Ris, 
Aux Jeux , aux Plaifirs, à a Joie: 
Et prenant l’interèt de Troie, 
S’arma pour défendre Päris. 


Le bon homme auffi Neptunus 
Gagné par fa Niéce Venus , 
Etc Phebus, larcher infaillible 
Devant qui (a) le Fils de Thétis 
Ne fe trouva pasinvincible, 
Firent tous deux tout leur poffible 
Pour les murs qu'ils avoient bâtis. 


(a) Achille, tuépar une fléche, décochée par 
Péris , mais dirigée par Apollon, 
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Voilà l’hiftoire, que t’en femble ? 
Crois-tu pas qu'un homme avifé 
Voit par là qu'il n’eft pas aifé 
D'’accorder trois femmes enfemble » 
Fais-en donc ton profit, fur tout, 
Tien-toi neutre, & tout plein d'Ho mere 
Dis-toi bien qu’en vain l’homme efpere 
Pouvoir jamais venir à bout 
De ce qu’un grand Dieu n’a fù faire. 


RO RER RECRUE AG RERO RE MERE ROME RES 
A MONSIEUR 


LE MARQUIS DE JONSAC 


* Her Marquis, les vers qu’au beau Main 
De lagréable Pivangou, 
Fait couler ton heureufe veine, 
Vertu,/non de Dieu, mais de chou, 
Ne font pas vers à la douxaine, 
Quiconque rime ainfi fans peine, 
Après avoir bû comme un trou, 
Doit avoir au moins pour marraine 
Celle * qui caufa fa migraine, * Minerve, 
Dont Jupin crût devenir fou : 
Mais encor te faut-il dire où 
Nous avons lü l’Epitre tienne : 


Fur 
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Ce fut à la Croix de Lorraine, 
Lieu propre à fe rompre le cou, 
Tant la montée en cft vilaine, 
Sur tout quand entre chien & loup 
On en fort chantant mirdondaine. 
Or là nous étions bien neuvaine 
De gens valans tous peu ou proù, 
J’entens, pour exprimer mon ou, 
Moi, valant peu, car la huitaine 
Valoit affurément beaucoup. 

. Mais auroïstu pour agréable, 
Toi, qui fçais ce que nous valons : 
Que je v’apprifle auffi Les noms 
Et les rangs que tenoient à table 
Ces neuf modernes Epulons ? 


L’illuftre Chevalier qu’ Importe 
Etoit vis-à-vis de la porte, 
Joignant le Comte de Lignon, 
Homme à ne dire jamais non, 
Quelque rouge bord qu’on lui porte, 


Après lui, l'Abbé du Brouffin, 
En chemife montrant fon fein, à 
Rempliffoit dignemens fa place, 
Qui prenoit foin d’un feau de glace, 
Où rafraichifloit notre vin, 


L 
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Moliere, que bien connoiffez, 

Et qui nous a fi bien farcez, 

Meffieurs les Coquets & Coquettes, 

Le fuivoit, & büvoic affex 

Pour vers le foir être en goguettes, 


Auprès de ce grand Perfonnage. 
Un heureux hazard avoit mis 
Du Toc, d’entre nous le plus fage, 
Ravi de voir les beaux efprits 
Quitter marais & marécage, 
Pour venir dans fon voifinage 
-Boire à l’autre bout de Paris. 


Quant à notre illuftre & grand Maître, 
Le très-philofophe Barreaux, 


En ce rencontre il fit paroître 
Que Les anciens ni les nouveaux 
N'ont encore jamais vû naître 
Homme qui fçût fi bien connoître 
La nature des bons morceaux. 


Le petit Monfieur de la Mothe, 
Non * celui qui toujours a botte, 


* François de la Mothele Vayer, ff conti 
par Jes Ouvrages, a été Précepteur de Philipp 
pe: Frere unique de Louis XIV. Voyez le Dice 
tionnaire de Bayle au mot Vayer. 
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Et d’un grand Prince eft Précepteur ; 
Mais fon frere qui toujours trotte , 
Et qui comme il eft grand trotteur, 
En mille endroits par jour bûvotte 
De ce bon vin, & de la grotte 
Etoit le célébre inventeur ; 

Auf faifoit-il le neuviéme, 
Avecque moi qui bien fort l'aime, 
Et fuis fon humble ferviteur. 


C'eft là donc qu’on lüt ta légende ; 
Que lon trouva pleine de grande 
entilleffe & facilité : 
nfuite avec folemnité, 


oute notre Bachique bande 
ut un grand verre à ta fanté, 


À cet agréable repas 

etitval ne fe trouva pas 3 

t fçais-tu bien pourquoi ? C’eft paree 
w’il eft toujours avec fa grace, 

Et que fans ceffe il court après. hu 


Pour [a Planche , attendu l’abfence 
e tant d’yvrognes d'importance, 
lcraignit fort pour le Marais, 

t jugea qu’il falloit exprès 

[ demeurer pour fa défenfe, 
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DE 


Ton Coufin, Paimable Dampierre, 
Qui m’a dit s’en allant grand’erre 
Qu'il devoit te voir à Jonzac, 

Ma promis, cher Marquis, de mettre 
Cette longue & méchante lettre 
Dans fa valife , ou dans fon fac. 


« 


Et c’eft ce qui m’a fait [a faire, 
Car elle ne vaut ma foi guere, 
Et fans mentir je plaindrois fort 
Ce qu’il coûteroit pour le port 
De l'envoyer par l’Ordinaire 


ef A fee 


.& 


CON TiR.E LUS A GE. 


DES) KR L'RÉEMAMX 


Ura des Rideaux qui voudra, 

Je n’en veux avoir de ma vie: 
Maiïsipuifque tout mon quartier a 
Sigrand defir, & tant d’envie 
D'oùir mes raifons, les voilà. 


Et commençant par mes voifines , 
Je leur dirai premiérement 
Qu’au litde divertiffement 


Qu 


DE MR LEA CHAPELLE, 


on fe donne entre F4 courtines, 
_ient ua peu trop du Sacrement._ 


L aife &les apprêts n’y font rien» 
“Ce plaifir pour le prendre bien, 
Et de la plus belle maniere, 
Demande un lit comme le mien His 
| Tout- à-fait à la cavali ere. 


Pour voùs, a les Beatr-Efprits, 
Je vous dirai de plus encore 


-Que jamais Sçavant ; n en a mis, e 
Car les Mufes aiment l Aurore, 


Les Rideaux font fes ennemis. 


En effet, la troupe fmmortelle 2! 
_,Des.neuf Sœurs, témoin ma Clio, 
"Sur Le Mont à croupe- jumelle  -” 
Dorment à l’air, ce qui s’appelle 

En leur langage, être fub dio. a 


Auff pour fuivee. cette mode 

- Jamais Auteur n’eût cour de lit, 
Et qui plus: eft , jamais ne:mit, ‘: 
Dans le froid Le plus incommode, 
Qu'un laurier pour bonnet de nuit, 


Sur tout j’admire entre les Dieux 
Que ceux d’eau ; même des rivierés 


»” 
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De qui les lits font en des lieux 
Où les rideaux viendroient des mieux, 
N'en ayent pourtant jamais guerese 


Car hormis les petits ruffeaux 
Qui couvrent leurs lits d’arbriffeaux, 
Les grands fleuves, comme la Loire, 
Le Rhin & la Seine; font gloire 
De n'avoir, point de tels Rideauxe 


Et pour le Nil, un chacun fçait 
Qu'il n’a pas mème de chevet, 
Au moins jufqu’ici quelque enquête 
Qu'on ait fçû faire de fa rête, 
On ne fçait où ce Dieu la met. 


Mirti taenntetenetetenetrde tete 
AU. RO I, 


Sur fon départ. 


EF S-tu d'accord aveciles Cieux 
Dans cesmois fi capricieux, 

Pour qu'aiffi toujoursla Viétoire 

Te fuive en tout temps, en tous lieux 
Prince À coup sûr vidtorieux, 

Où plutôt ne dois-je pas croire, 


Ê 


\' 


1 
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| Quand je te vois laborieux 
Plus qu'aucun dont parle Phiftoire, 
Qu’entre les Rois tu fçais Le mieux 
À quel prix ont voulu les Dieux 
Qu'un Heros achetât la gloire & 


En effet, c’'eft Toi tous les ans 
Qui, devant que Le Dieu des vents 
Chaffe la bize & la refferre, 

Dès l’hyver ouvres le printemps 

* Par cent mille coups de tonnerre. 
C'eft Toi, qui viens ;de battre aux champs 
Pour des faits fi fiers. &.fi grands, 
Qu'ils finiront prefque, la guerre, 
Mème avant que les fers tranchans 
Du laboureur.fendent la terre. 


Helas ! que n’ai-je affez de voix 
Pour faire, autant queje voudrois, 
Voir {a parfaite reffemblance 
=: Qu'a cette ardente diligence, 
Qui donne lame à tes exploits, 
Et ton adorable clémence 
Qui fait fi bien goûter Les loix s 
Avec les vertus qu’autrefois 
Fit éclater par excellence 
Un * Romain pour qui la vengeance QT 


X jules Céfar, N z- 
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De nos vieux ancêtres Gaulois : . 

Sur Rome & fur fon infolence, :,.. 

Fonda cette vafte * Puiffance 

Que sût fi bien rendre aux François 

Et partager avec (a) Byfance RTE 

(b) Charles que jufqw’à Toi la France 

À crû le plus grand de nos Rois, La nt 
Hé bien, Muñes , & toi ; ! Phebus, 

Que ne les as-tu donc prévus , 

‘ Avec ton trépié, tes oracles, 

Ces coups ju fqu”à À nous inconnus ? Es 

© De tous ces vieux faits dé: bibus LIRE 4185 

Falloi-il faire dés miracles esB 1104 

Et les vrais miracles venus ; | 68 el 

Demeurer furpris & confus, 

Rencontrer par tout des obftacles, : 

Et confeffern’en pouyoir plus ? 


_ Allez, allez, Sœurs ‘indifcrettes ; 

Vendre ailleurs vos vieilles fleurettess : 

Cherchez ces Lourdes nations : 

$ Qu’aux abois, & prefque.fujettes , 

On charme encor d'illufons ;; Rats À 

Et Là de toupes yos fopnettes is à à joe 
* L'Empire, (a) Conftantinople. (b) Charr 

lemagne. 1e 


= 


DE Mr: LA CHAPELLE. 55°: 


Diier For menteufes gazettes 

À déguifer nos aâions, . 

Pour celles que mon Prince a faires ; 
Plus, plus devos inventions, 

Plus de Mufes, plus de Poëtes. 

Et quel befoin de fiions, 

Quand au feal bruit de nos trompettes 
_ Tombent par tout les baltions ? | 


N 


-Non, non, pour mettre en rûreté 

Dans la foi de l'éternité, LEPASS 
Ces miracles que 14 mémoire 

Confacre à limmortalité ;: 

IL faudra de néceffité nue 
Qu'une fimple :& modefte hiftoire 
Rende un compte éxa@ de ta gloire 
À toute La pofterité. 

Encor en fera-t-if douté, 
Car, grand Roi, l’on a peine à croire. 
Ce qui ne peut-êrre imité, 


BARRE SERRE LeLes de fente te te de es 
LE T-EURE 
A fa Maïtrefe, en lui envoyant 


un Pâté de Lièvre. 


Ruelle Princeffe, qui fais 


Que tous les j Jours je me retranche : 
N 3 
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Les longs dinés de la Croix-Blanche, 
Et les charmans foirs du Marais ,. 
Qu’abfent tu me tourmentes ! mais 
J'en aurai bien-tôt ma revanche. 
Sçache que déja je me plais 

À. voir mon cœur gros de regrets 
Me reprocher le long obfacle, 
Qu’impitoyablementtu mets 

Atous mes.foins & leurs progrès. 


Que n’a pà fur moi ce fpédacle 
Qui m'a fait cent rivaux tous frais. 
Et gens dont à moins d’un miracle: 
Nous ne nous fauverons jamais } 
Sçache encor quan certain oracle: 
Et des plus sûrs & des plus vrais: 
Ma promis que * bois & forêts 
Vont remettre fur le pinacle 
Ma raïfon & mon ame en page. 
1! eft vrai qu’il y joint après. 
Un thériaque ou thériacle , | 
Qu’on tient l'un des plus grands fecrets. 
Mefdames, contre vos attraits: 


Or cet oracle confulté, 
. Pont j'ai déja tant profité , 


%. Le divertifément de la Chaffe. 


: 
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C'eft Manican, belle Inhumaine, 


Qui terriblement me protmene 
Contre ton inhumanité ; | 
Jurant qu’ainfi bien agité, 

Et bien courant la pretantaine ; 
Par les buiffons & par la plaine; 
J’oublirai ta méchanceté, 

Tu connoîtras la-verité , 

Et combien je fuis en haleine 
De campagne & de liberté, 
Quand le meffager de Touraine. 
Té POrtE era le gros Pâté 


. Qui m'a, fans mentir, coûté 


: Bien du tourment & de la peines 


La 
\ 


127 


C'eft ce qui fera fa bonté, 
Car de lanimal tourmenté 
Provient la bonté fouveraine; 
Outre que le drôle encroûté. 
Avoit la plus graffe bedaine, 
Dont nous ayons jamais tâté. 


L’addreffe au refte en eft certaine ; 4 
Le tout eft bienétiqueté, 
Er c’eft de bonne volonté, 


Que pour m'aider contre ta haine, 
Un Marquis plein d’honnèteté, 
Prétend qu’il ve foit préfenté 


N + 
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Pour cette Saint-Martin prochaine, 
Ou bien de coups quelque douzaine 
Payera la témerité 
Dé quiconque laura porté, 

Si dans la fn de la femaine 
- Ton reçû ne nous eft cotté. 


Faites-en donc bien bonne chere. 
Sur tout qu’il vous ferve d’effai; 
Et sil a le bien de vous plaire, : 
Ayez là-deflus le cœur gai, 
Vous n’en manquerez ma foi gueres. 
Puifqu’outre la chaffe ordinaire. 
Notre cher ami le Boular, 
Que vous fçavez & que je fçai 
Etre votre humble tributaire. 
Aura de quoi vous fatisfaire 
En pâtés, & pas plus iméchans». : 
Car il a quatre bonnes filles, 
C’eft en mots aflez approchans;, 
Quatre levrettes fort gentilles, 
Qui battent fort fouvent aux champs: 
Et devant qui les meilieurs drilles 
Des liévres & les mieux marchans 
Ont peine à fauver leurs guenilles, 
Et fe tirer d’entre leurs dents. 
Kout me manque jufqu'au bon fens.:: 
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Dr 
: Adieu, cachez bien.ces vétilles, 
Oui les montrez à re de gens. £ 


RCI ce socx A MXOENGE NOXE LA: 


À MES SI EURS 
DE NANTOUILLET 
ET DE SERCELLES. 


Vous, Les deux que je cheris 

À De l'amitié dont (a) Toxaris 
Veut qu’on s'aime en fon dialogue ,: 

À vous ,-non à d’autres J'écris; 

Et fçache quiconque à mépris 
Tient, qu'on lexcluë, & m “épilogue, 
Qu'en vos deux gr: ands noms font compris” 
Tous ceux qu’en fon premier prologue , - 
Maitre [ b ] François a fi-bien mis. 


-_ & 


Or, je vous écris pour vous dire; 
Après un humble grand merci 
D’avoir bien voulu nous écrire, 
Que nous ne faifons rien ici 
Que dormir, manger, boire & tire 
Bien difputer, mieux contredire » 


7 


As C'eft le nom dun Pure que Lucien”. 
a comoofé far L'Amitié. CD] Rabelats. 
* N* $ à 
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Joüer gtos argent, & qu’ainfi 
Sans à vos procès ef rien nuire » 
Que votre Subftitut Pleffñ 

N'a garde de laiffer détruite , 
Vous devez, fans mais & fans fi, 
Nous rejoinidre au plutôt, gros Sire.. 
Sur tout n’ayez aucun fouct 

De n’y trouver pas dé qtioi frire ». 
Vous verrez cuifine reluire ; 

Et briller office farci 

De cent bouteilles de Teff, 


Et de tout-cc qu'a.sçù produire. 
Provence, & de meilleur élire 


Pour. regalèr un Prince, fi 

Gapable de la.bien conduire. 
L'huile entr'autres a. réuñ, 

Si bien ro s’en fert à tout cuire 3: 
Groyez-nous S'bien fourni auffi 

Des méts de ce bon pays-c1, 

Er de tout cé que Roüen tire. 

Du chaud climat & du tranii. 


Et vous, Cartefièns fameux, 
Sur ce comete tant afreux., 
Mandér-nous.ce qu'éût fait Défcartes: 
De peur:que fon choc défaltreux 
Ne.mittout.hotre Monde en. den, - 


s 
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: N’eût-il point eu les févres dans 
Qu'en penfe Le monde peureux ? 

Eft ce aux büveurs, vuideurs de quartes, 
Aux nez rouges & lummeux, 
: Ou plutôt aux beaux doucereux , 

Bien perruqués , mangeurs de tartes, 
Qu'en veur cet aftre aux longs cheveux ?- 
Qu'en dit Morin le fonge- -creut à 
L’envoye-t-il brouiller les cartes 

Cher les Sarmates ? Eft-ce entr”eux. 

Et Les fiers defcendans des Parthes, 
Qu'il doit laiffer tomber fes feux ? 


Moi, qui fçais qu'il ne mord ni rué- 
Non plus que fortune, on defün, 
Je ne vous en parle qu’afin 
De mieux fçavoir de vous liTuë 
Du diner, où fans retenus 
{ a ] Picard vous aura daas Le vin* 
Dit la verité toute nuë. 
Contez-nous donc votre féftin:,. 
Si du Parnaffe aftronomin: 
La troupe en paluc fort émuë : 
Le grand [Bb] Huges, &'le (c) Cain: 
Onc-ils fué loir & matin: 


[a] Farneux Mathématicien. Ch] Moni Seur” 
Euygens, [ c } Monfieur Caffini. 


à. 
4 
Ne 
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où 1 . 3 4 : 
À lunetter malgré la nuë 


Dans tout l’Olympe cryfalin > 

Sa hauteur au jufte ont-ils fçûe ?: 

Ont-ils pû depuis fi venuë 

Suivre fa marche & fon chemin ?. 
Vous aurez vu Pami Turlin, 

Que bien de bon cœur je falué; 

Pour le voir , le bon [ a] Rondelin,. 

Point n’eft befoin de longue vûé , 

Silavez vû , lui qui n’eft gruë 

Ni telefcopier [ b ] grimelin, 

Vous en aura dit tout le fin. 

Mais adieu , trop-rimer me tué.. 


Ca ] Rondetin , Mor brulefçue 6 fair à plais 
Jiès pour fignifier un homme. fort gros. 
[bb] Telefcopier. Qui fè fert de lunerr:s de- 
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